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driaques. 


= ZOur n'être pas accufé de 
1 partialité dans le jugement 
TE du procès que mon fyftême 
a fait naître parmi les Médecins, 


je me fais ün devoir de rapporter 
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ici toutes les pieces qui ont été pu- 
bliées à ce fujet ; & je dirai d’après 
noire Journalifte que cette queftion y 
une des plus importantes qu'on ait 
agité depuis long-temps, ne fauroit 
être difcutée avec trop d’exactitude, 
afin que les Médecins inftruits puif- 
fent en déduire la pratique la plus 
falutaire dans ce genre de maladie 
qui n’a jufqu'ici Éir trop réfifté à 
leurs efforts. 


HET ITR E 
DE: M'LCOSTE, 
Docteur nel Médecine a 2 ille en Bugey, 


Jur les affectioms vulgairement con- 
nues fous le nom de l’apeurs. 


| MonsIEUR, 


FE crois que le Médecin obferva- 
J teur, comme celui qui théorife, 
ne peuvent employer leurs veilles plus 
utilezent , qu'en s'appliquant à con- 
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des deux Sexes. $ 
DE à 3 e 
foïître la nature des maladies qui 
deviennent de plus en plus fréquentes ; 
afin de parvenir aux moyens d’em 
rendre la curarion familiere. Celles 
qui font connues dans le monde 
fous le nom de Vapeurs :( terme 
impropre, ufité en: Médecine. par 
droit de prefcription ) fe rencontrent 
aujourd’hui fi communément , que, 
fans doute, fur le réfultat combiné 
des différentes obfervauions des gens 
de l’art , on ne tardera pas à en 
établir clairement la théorie ,  & à 
réduire à quelques indications : fim- 
ples & évidentes la multitude de 
celles qui femblent préfenter un nom- 
bre de fymptomes fi variés, & .en 
apparence fi peu univoques. Je ne 
fais file Mémoire, que j'ai l'honneur 
de vous adreffer, y contribuera : les 
deux faits qui y font rapportés, mé- 
ritent certainement quelque attention. 

Premiere Obfervation. Madame C... 
ma proche parente , âgée alors de 
vingt -trois ans ; & mariée depuis 
deux mois feulement , éprouva pour 
la premiere fois , le 20 Oétobre 17645 

AU. ; 


4 Traité des affections vaporeufes 

au retour de la promenade , un 
paroxifme hyftérique aflez violent. 
Baillements réitérés , mal de tête , 
refpiration laborieufe , étouffements , 
douleurs au creux de l’eftomac , 
maux de reins , tremblements univer- 
{els À tous ces fymptomes, je crus 
reconnoître le friflon fébrile & les 
avant -coureurs d’une fievre dont 
Jignorois encore le caractere , mais 
qui m'inquiéroit déja : le craque- 
ment de dents alloit jufqu’au ffridor : 
le pouls, quoiqu’embarraflé & inégal, 
avoit cependant le ton fort au-deflus 
de celui qu’un pareil état a coutume 
de produire ; & loin de fe plaindre 
du fentiment de froid , la malade 
au contraire reflentoit une chaleur 
incommode & très-vive. Une légere 
fueur fuccéda au bouc d’une demi- 
heure à l’oppreflion qui avoit tou- 
jours été en augmentant, & la ma- 
lade revint à fon état naturel. La réu- 
nion de ces circonftances ne me laiffa 
plus en doute fur la nature du mal. 
Il prit les jours fuivants une inten- 
fité vifible, qui, avec la connoiffance 
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des caufes dont je vais faire mention, 
confirma de plus en plus mon dia- 
gnoftic. 

Les derniers adieux d’une fille 
unique à une mere tendre & chérie, 
qu’elle quittoit pour s’expatrier au 
loin ; le cahot de la route & les cha- 
leurs exceflives qu’elle eut à éprouver 
dans un voyage affez long , la va- 
riété des objets qui fe .préfenterent 
à fa vue , les nouvelles liaifons qu’elle 
eut à former, l'abus du cafe & des 
liqueurs , les veilles , les fêtes, les 
premieres & vives jouiflances d’un 
hymen affaifonné par l'amour ; tour 
ce conflit de peines & de plaifirs, trop 
alternativement fucceflifs, ne pou- 
voit que porter des atteintes fà- 
cheufes au genre nerveux , chez une 
femme vive , délicate & fenfible à 
Y'excès, tant au phyfique qu’au moral. 
Les caufes qui avoient difpofé , je 
les reconnus dans celles dont jé viens 
de faire l’énumération ; elles furent. 
rendues déterminantes. par quelques. 
chagrins domeftiques dont le fujet 
importe peu ici. 
hs Pa | Ai 
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Au fecond accès , la vidlence de 
Voppreffion & les convulfions énor- 
mes , qui. élevoient la malade de 
deux pieds au deflus de fon lt, . 
Mm’engagerent à la faire faigner. Je 
dois rendre juftice | à la dexrérité du 
Chirurgien qui en eut aflez pour 
faifir l'inftant d’un entre - acte : un 
clin d'œil en faifoit la durée. La 
pee produifit du calme. Le Chi- 

urgien , homme habile dans fa pro- 

EME E & qui adét Expérience en Mé- 
RUES MU, & aux affiftants, un 
récit fi avantageux des grands fais 
de la méliffé en pareil cas , que, 
malgré ma répugnance jen laiffai 
donner uné tafle. À peine la malade 
leurelle avalée, se les cod 
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plus confidérables ; & alors le calme 
duroit deux fois vingt-quatre heures ;, 
mais tout au plus; & fouvenct il y 
avoit jufqu'à deux & trois accès dans 
un feul jour ou dans une feule nuit. 
Il eft arrivé certaines fois que la ma- 
lade a perdu entiérement connoïffan- 
ce, & que l'ouverture de la veine a 
feule été capable de la rappeller, 
Revenue à elle-même, elle avoit bon 
vifage & bon appétir, fe reflouve- 
nant parfaitement de tout Ce qui avoit 
précédé , & fembloic goûter avec vo- 
lupté la fatisfaétion d’être débarraflée 
de fon rourment. Cependant bientôt 
après, un certain fourmillement lus 

afloit dans trous les membres, ce 
qu’elle nommoït {es avant-coureurs, 
& avertiflant les affiftants de ce qu£ 
aMoit lui arriver : fouvent elle n’a pas 
eu le temps d'achever la phrafe qu’elle 
avoit commencée , & elle entroir dans 
des convulfions & dans un état qué 
auroit intéreflé en fa faveur les plus 
infenfibles. Une grande abondance 
d’urines claires &limpides lui annon- 
çoit encore fouvent ‘le paroxyfmes. 
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8 Traité des affections vaporeufes 
mais c’étoit pour elle un pronoftic de 
quelque temps de calme, lorfqu’elles 
revenoient à leur quantité & à leur 
couleur naturelle. C’eft avec raïon 
que M. Sydenham appelle ce fympto- 
me le figne pathognomonique des 
affeétions vaporeufes. : Les crampes 
renoient fucceflivement tous fesmem- 
ce : tantôt un bras & la jambe du 
côté oppolé , l’un fléchi, l’autre éten- 
du, avec un roidiflement que mes 
efforts ni les friétions n’ont pu-vain- 
cre ; & j'ai éprouvé plus d’une fois 
qu’il eût été plus facile de les cafler 
que de leur faire perdre la fituation 
qu'ils avoient affeétée. Un demi-bain 
partial , ou quelques fomentations 
émollientes étoient les feuls fecours 
dont on éprouvoit l'efficacité. 

. Dans le courant de Janvier fuivant, 
l'état des premieres voies me parur 
exiger une évacuation. Les laxatifs 
Les plüs doux produifirent purement 
& fimplement l'effet auquel ils étoient 
deftinés , fans apporter le moindre 
changement , ni en bien ni en mal, 


à. la maladie principale, 


des deux Sexes. 9 
Les bains riedes furent enfuite mis 
en ufage pendant une quinzaine de 
jours, & ils furent fuivis d’un calme 
qui dura près d’un mois. On cruc 
avoir. ville gagnée; &, fans ofer 
m'en flater hautement , j'éprouvois 
en moi-même , avec volupté, l’efpé- 
rance du fuccès le plus complet , 
Jorfque je fus défabufé par les trou- 
bles & les dérangements étranges qui 
furvinrent. Les accidents fe renou- 
vellerent avec plus de violence que 
jamais : c’étoit vers le milieu du mois 
de Mars. Je fus forcé de reconnottre, 
contre le fentiment de certains moder- 
nes , l'infufhfance des aqueux & des 
bumectants. Ils étoient , à la vérité , 
efficaces dans le temps du paroxifme; 
mais la caufe de ce foulagement mo- 
mentané devenoit la caufe difpofante 
de nouveaux accés , en afloibliffant 
là fibre de plus en plus, & augmen- 
tant par-là fon irritabiliré ; de forte 
que le moyen de parvenir à une cure 
radicale étoit encore un problême pour 
moi. | 
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ports aigres , dont la malade étoit 
tourmentée , Joints à une conftipation 
Opiniâtre , tout annonçoit des ‘vices 
de digeflions ; & le quinquina ne 
me paroiffoit- point contre-indiqué. 
J'étois chancelant néanmoins , & je 
Vavouerai, à ma honte, le préjugé 
reçu étoit pour moi une barriere que 
je n’aurois ofé franchir fans guide : 
én pouvois-je choifir un meilleur que 
ce Médecin célebre que l'Angleterre 
a produit , & que toute l’Europe a 
admiré, M. HP cet obfervateur 
exa , & aufli fidéle dans lhiftoire 
de fé malheurs que dans celle de 
fes fuccès? Jappris de lui (a) que 
le quinquina, donné à perires dofes 
& Jong-temps continué , méritoit le 
nom d’anti- fpafmodique, à plus jufte 
titre que tant de fameux remedes , 
dont l’expérience dément fi fouvent 
les annonces. Jen fis prendre QE 
malade un icrupule , marin & foir, 


Ça) Th, Sydenh. differt. Epift, ad Guill,. 
Colé , M. D. tom. 1. pag. 273. 
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pendant quinze jours d’abord : le 
vomiflement devinr moins fréquent, 
l'appétit fut meilleur & les digef- 
tions meilleures , les accidents moins 
vif & plus éloignés ;‘elle goûra la 
douceur du femmeil dont elle avoit 
perdu fhabirude depuis plus de qua- 
tre mois. Tout ceci m’enhardir d’au- 
tant plus, que ma malade eut lieu 
deux ‘ou crois fois de {e convaincre, 
que c’étoit bien fürement a ce reme- 
de qu’elle étoir redevable du calme 
qu’elle éprouvoit ; puifque le paro- 
xifme’reparoifoit chaque fois qu’elle 
avoit néplisé d’en faire ufage. Elle 
Va continué à la même dole, pen- 
dant trois mois, avec un'fuccès que 
‘je n’aurois ofé me promettre. À part 
la conftipation que fon état de grof- 
deffe favorifoit , & à laquelle les la- 
vements d’eau tiede :remédioienc fur 
le champ , les trois mois & demi 
qui ont précédé fon! accouchement 
fe font paflés d’une maniere fi avan- 
tageufe & fi peu atrendue, que cha- 
œun: is'empfefloit .de! Pén venir féli- 
Citer. Les couches ont été ‘’heureu- 
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fes pour la mere & pour le fils qu’elle 
a mis au monde , bien, portant , vers 
Je milieu du mois d'Oftobre. De- 
puis lors elle n’a eu qu’un léger reflen- 
timent de vapeurs , occafionné par un 
petit chagrin, & qui s’eft diffipé par 
le fentiment contraire. Elle jouit main- 
tenant ( j'écris en Décembre 1765 ) 
de la meilleure fanté, & d’une force 
de tempérament qu’elle n’avoit pas 
éprouvée encore (4). 

“On voit, dans cette premiere Ob- 
» fervation, que le plus léger anti- 
» fpafmodique ( la mélifle ) a irrité 
» confidérablement les fymptomes. On 
» y voir auf que les bains & les 
» autres humectants les ont fait cefler ; 
» & fi l’on s’apperçoit que cette at- 
-» taque nerveufe a été primitivement 
-» produite par une matiere fébrile, 
> on ne fera pas furpris , qu'après 
» avoir puiflamment relâché .les fo- 
» lides , le quinquina ait produit 
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(a) Journ. de Méd, mois de Mai 1766, 
pag. 388. 
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» de bons effets ; lequel remede au- 
» roit été très-contraire , s'il eut été 
» employé au commencement des at- 
» taques hyftériques , & s’il n’y eut 
» eu chez cette malade une mariere 
febrile à domter. ,, 
Seconde Obfervarion. Le 13 du mois 
d’Aout dernier , je fus appellé au- 
près de M. Violaud , Curé de Leaz,, 
un des plus refpectables eccléfiaftiques 
du Diocefe de Geneve. Dans la nuit 
précédente, à la fuite d’une nouvelle 
fâcheufe, il avoit éprouvé trois accès 
très- forts d'affection hypochondria- 
que. Le fymptome le plus fatigant 
avoit été un tournoiement involon- 
taire de là rête, de droite à gauche 
qui duroit une demi-heure & plus : 
les yeux étoient ardents & gorgés, 
le vifage rouge & allumé, la voix 
altérée, & la connoiffance obfcure. 
Ces apparences d’apoplexie, qui fi- 
rent prendre le change au Chirurgien 
Major du Fort de l’Eclufe, qui lui 
donnoit fes foins, l’avoient engagé, 
avant mon arrivée , à faire au malade 
une faignée du pied qui avoit ap- 
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porté du foulagement. L’hipécacua- 
na, qu'il jugea à propos de donner 
enfuire, eut bientôt détruit ce calme ; 
enforte que Îles fymptomes les plus 
alarmants , qui fe reñouvellérent en 
ma préfence , m'engagerent à faire 
réitérer la faignée du pied qui, jointe 
à une ample boifflon adouciflante, 
fut fuivie de tout le fuccès que jen 
pouvois attendre. Le malade fut pur- 
gé , le lendemain , avec des minora: 
ifs. Dés le jour fuivanr je lé mis au 
quinquina, à la dofe de trente grains, 
matin & foir ; & je lui prefcrivis un 
pediluvium d’une heure par jour, 
aidé du régime le plus adoyciffant. : 
Pendant les quinze premiers jours, 
mon malade eut encore quelques ac: 
cès , mais bien moindres & moins 
fréquents que ceux dont il avoit été 
fi fort alarmé ; ils céderent à quel- 
ques lavements d’eau tiede. Îl a con: 
tinué pendant fix femaines , & fe 
trouve aétuellement dans un état de 
fanté & d’embonpoint qu'il n’auroit 
jamais efpéré , puifqu’aux premiers 
accès 11 n'avoit pas cru avoir dé temps 
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à perdre pour recevoir les Sacrements 
& mettre ordre à fes affaires : il ne 
lui refte que quelques nuages & de 
légers étourdiflements, dont il eft 
affe@é chaque fois que le zele de fon 
état l’oblige de s’écarter tant foit peu 
de fon régime. Deux ou trois bains 
de jambes , & une ou deux prifes de 
quiiquina qu'il fe prefcrit alors, ont 
bientôt ramené le calme ; 1l n’y a'pas 
huit jours qu'il me l'a afluré lui- 
même , en me témoignant toute fa 
reconnoiffance (a). 
« Cette feconde Obfervation de M. 
» Cofte ne prouve pas clairement 
» que la maladie de M. Ie Curé de 
» Leaz fut fimplement fpafmodique; 
» mais elle nous apprend que le quin- 
» quina n’a eu de fuccès que par le 
» fecours de deux faignées, des boif- 
» fons délayantes , du pédiluve & 
» du régime le plus adouciffant; ef. 
» fet de lhipécaeuana chez ce même 
» Curé nous en fournit la preuve con- 
» vaincante. » 


: (a) Idem. pag, 394. 
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Réflexions. 


. Voilà les faits. Me fera-t-il permis, 
Monfieur , d'y joindre quelques con- 
jetures fur la maniere dont je con- 
çois que le quinquina agit en pareil 
cas ? R 

1°. Plus une fibre eft forte , moins 
elle eft irritable. | 

2°, Toute force eft relative , & 
confifte dans le jufte équilibre des 
{olides & des fluides. jt 

3°. I fuit évidemment de ces deux 
principes inconreftables & avoués de 
tous les Phyfologiftes , que le feul 
moyen de remédier aux maladies qui 
reconnoiffent pour caufe lirritabilité 
& par conféquent la foibleffe de la 
fibre, eft de rétablir cer -équilibre 
lorfqu’il eft détruit. | 

Les affections vaporeufes reconnioif 
{ent deux efpeces de caufes procatarc- 
tiques : elles font, d’un côté, tout ce 
qui peut irriter une fibre naturelle- 
ment délicate , comme les poifons, 
les mercuriaux, l’abus des vomitifs & 
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des purgatifs , les cordiaux & les fto-. 
machiques , les épices , les liqueurs 
fortes, les paflions vives. del’autre , 
tout ce qui conftitue ou “Éivboite cet 
état de délicatefle | & conféquem= 
ment rend plus fufceptible :d’irrita- 
tion, l’abus des bains & du régime 
aqueux, les faignées trop fréquentes 
les évacuarions exceflives ; la vie 
molle & voluptueufe , le défaur 
d'exercice. 

Ceux qui ont les fibres défie 
mais dégagées , développées & ae 
ques , ont le fentiment bien plus fub- 
til, puifque , toutes chofes d’ailleurs 
égales , une moindre impulfon fufhe 
pour communiquer à leurs nerfs un 

ébranlement plus confidérable: Les 
ebjets fenfuels impriment chez eux 
des images bien plus vives , le fen- 
aiment de la volupté chatadite mieux 
leurs organes ; mais celui de la peine 
les agite plus défagréablement , & 
c’eft pour cela que, fi les plaifirs, fur- 
cour ceux de l'amour & de la table, 
ont plus d’attraits pour eux, les dé: 
plaifirs de l'ame comme ceux du corps 
Tome IL 
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leur laiffent auffi des impreflions plus 
fâcheufes ; & ils font plus fujets que 
les autres aux funeftes maladies dont 
lame eft lé principe. 

C’eft donc une chofe démontrée 
que plus les fibres font foibles & dé- 
licates , plus auffi elles font fufcepti- 
bles d’irritation ; & lirritation aétuelle, 
en rormmpant l’équilibre des vaiffeaux 
avec les liqueurs qu'ils contiennent , 
produit des fecoufles inégales dans les 
nerfs, & une diftriburion inégale du 
fluide qui les fair agir ; c’eft ce qui 
conftitue les maladies fpafmodiques. 
H s'enfuit que, pour les traiter fans 
inconvénient, 1l s’agit de trouver quel: 
que moyen d'augmenter la force fans 
produire lirritabilité : or il me femble 
que ceux que l'on met commu- 
nément en ufage font moins pro- 
pres à remplir cette indication qu'à 
former la contre-indication. 

Les anti- phlogiftiques & les dé- 
fayants donton ufe dans le remps du 
paroxifme , ce m'eft pas leur choix 
que je blâme, ce font les abus & le 
trop d’intenfité qu’on donne à cette 
méthode. 
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. Quand les fymptomes l’exigeront , 
faignez ; mais ne tirez de fang que ce 
qu'il faut pour diminuer le volume 
des humeurs & baifler le ton des 
folides. Le léger relâchement qui fuit 
ne peut être qu'utile, en récabliffanc 
l'égalité & l’uniformité dans la cir- 
culation ; la faignée alors eft un vrai 
tonique. Si au contraire vous opérez 
une déplétion trop grande & trop 
fubite, l’affaiflement de toute la ma- 
chine en fera l'effet ; l’épaifliflement 
qui en eft la fuite augmentera Ha vif- 
cofité des humeurs ; les fecrétions 
languiront ; les excrétions ne fe feronc 
point, & les folides, relâchés outre 
mefure, n’attendront qu'une légere 
furcharge des humeurs pour en être 
agacés & produire un nouvel accès. 
* Les lavements d’eau tiede remé- 
dieront à la conftiparion: mais fi vous 
en injectez une trop grande quantité, 
dans un cas de groflefle fur-tout , 
c'eft ajouter un nouveau poids au 
poids défavantageux des gros excré- 
ments fur la matrice. Si vous injectez 
trop fouvenr , c’eft vouloir macéret 
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cet organe dans un bain perpérüel, 
Jui procurer un relâchement nuifible, 
& priver une femme d'aller naturel- 
lement à la garde - robe. 

Dans une fuppreflion de regles 
ou un mal detête rebelle , le pediluvium 
fera une révulfon avantageufe ; dans 
tout autre cas , la dérivation des fucs 
à la matrice y produira congeftion, 
& la vacuité des vaifleaux fupérieurs 
amenera le fpafme à la rête & aux 
extrémités d’en haut. 

Le bain tiede & entier fait engorger 
le cerveau , gêne les poumons & tous 
les vifceres, & par-là produit tenfion 
à l’intérieur , tandis qu'il relâche trop 
les parties externes. | 

Puifque, dans le temps du paroxif- 
me, les vues du Médecin font de di- 
minuer la rigidité de tout le fyftême 
fibreux , 1l fe gardera fans doute, 
cane pejus @ angue, de toutes ces 
odeurs, vapeurs ou fumées, de drogues 
& compoftions folides, de toutes ces 
eaux fpiritueufes , ces éhixirs, ces rein- 
tures , tant Célébrées par leurs auteurs 
refpecufs , mais dont l’obfervation 
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exacte & réfléchie a fi peu confirmé 
les vertus prétendues, & que la faine 
 phyfique démontre diamétralement 
contradiétoire aux effets que l’on s’en 
promet. 

Je ne dis rien des opiatiques ni des 
fomniferes ; l’atonie qu'ils laiffent 
apres eux eft fi fort oppoiée à lin- 
dication naturelle qui fe préfente , 
qu'il faudroit avoir peu de notions 
en bonne Médecine pour en faire 
ufage. | 

Pour les applications de glace, Les 
bains , lavements & boiflons d’eau 
froide , la faine raifon me dite 
qu'ils font fi peu analogues à linten- 
tion à laquelle on les adapte, que je 
ne peux concevoir comment des Mé- 
decins ofent faire trophée de pareils 
fecours. L'expérience démontre que 
de tous lesaftringents il n’en eft aucun 
qui agifle avec plus d'efficacité que 
Peau froide. Comment donc détruira- 
t-elle le fpafme actuel , immédiate- 
ment produit par une tenfion contre 
nature ? En vérité ,\ vouloir nous 
donner pour remede éprouvé avec 
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fuccès (4) l’afperfion d’eau froide. 
dans une attaque d'épilepfie hyftéri- 
que, accompagnée de fuppreffion de 
lochies , c’eff abufer de la Licence du 
Paralogifme. Je ne trouve dans cette 
obfervation , autre chofe, finon des 
fymptomes aggravés par les premiers, 
moyens qu’on a mis en ufage , traités. 
efficacement enfuite par l’eau de pou- 
let & les autres délayants tiedes, qui, 
aidés du bon tempérament de la 
malade, lui ont permis d'échapper à. 
une aufli rude épreuve. 

J'en viens aux moyens de cure ra- 
dicale : le bain froid. qu’on a pro- 
poié, quoi qu on en dife , me paroîe 
plus propre à produire des congeftions. 
à l’intérieur qu’à les diffiper. Le poids. 
de l’eau fera nuifble ; & d’ailleurs 
il eft certain qu’en rétréciffant le dia- 
metre des plus petits. vaifleaux fur- 
tout, il en doit réfulter dans la cir- 
culation une inégalité & une difficulté, 
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ue les Médecins rencontrent fouvent 
dans. les maladies aiguës produites 
par de pareilles caufes, | 

La thériaque , les fels volatils , les 
différentes préparations de fuccin , 
tous ces élixirs anti-fpafmodiques , 
qui, bien analyfés, ne font autre 
chofe que des ftimulants, com- 
ment remédieront-ils au fpafme, qui 
eft une tenfion involontaire de la fi- 
bre, eux qui n’agiflent qu’en lui pro- 
curant une tenfion encore plus grande? 
Cette tenfion artificielle ne peut fe 
faire fans que la fibre éprouve une 
diftration contre nature qui rompt 
fon élafticité , & la fait retomber 
enfuite dans un état d’affaifflement 
proportionné à la diftraétion ante- 
cédente. 

La conftipation opiniâtre n’eft pas 
üne raifon d'admettre la méthode des 
purgatifs réitérés : on fait qu’ils font 
plus propres à l'entretenir qu'a la faire 
cefler.Lorfque l'état des prermieres voies 
l'exigera , fes laxatifs les plus doux , 
tant foit peu aiguifés de fel d’epfone 
eu de fedlitz , y feront employés avec 
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bien plus de fuccès. En évacuant les 
glaires & les matieres acides infépa- 
tables de cet état, ils ne contribue- 
sont pas peu à l’expulfion des vents 
& à la ceffation des rapports aigresz 
deux fymptomes fi familiers aux hyf- 
tériques & aux hypocondriaques ; fym- 
ptomes qu’on voit céder rarement a 
Vufage des carminatifs & des abfor- 
RE Les premiers procurent une ten. 
fion nuifible; ceux-ci un fentiment de 
pefanteur , par la forte de colle qui 
. xéfulte de leur mélange avec les aci- 
des. Si lon a foin d'accompagner 
leur ufage de celui des évacuants 
appropriés, ce n’eft qu’une charge de 
plus pour l’eftomac,. 

Cherchons donc-quelque moyen de, 
fortifier la fibre fans produire lirri- 
tabilité , & nous remplirons lindi- 
cation qui fe préfente dans les mala- 
dies fpafmodiques. Quel fera-t-il, ce 
moyen ? celui par lequel cette har- 
monie, fi cékebre parmi les Méde- 
cins, ce jufte équilibre entre les fluides 
& les folides fera rétabli. Pour cela 
a fibre doit avoir un degré de ten- 
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fion proportionnée à la qualité & à 
la quantité des liqueurs. Si celles-ci 
font trop aqueufes ou en trop petit 
volume, leur eñort ne fera pas capa- 
ble de faire contracter le vaifeau qui 
les conrient ; fi elles font trop âcres, 
elles: les irriteront ; fi elles font trop 
abondantes , elles les diftendront outre 
mefure, lui feront perdre fon élafticité. 
Si lation du vale fur la liqueur à 
trop d’intenfite , les fucs feront portés 
çà & là avec une jufte impétuofité 
& une accélération qui portera Île 
trouble dans toute l’économie ani- 
male ; fi elle n’en a pas aflez, ils 
croupiront, s’épaifhront, & les dif- 
férentes obftructions en feront la fuite. 
Toutes les caufes de maladies vapo- 
reufes fe réduifent à celles-ci, & il 
n’eft pas diflicile de voir qu’elles ne 
font dues qu’au défaut d'équilibre dont 
j'ai parlé. Dans tous ces divers cas, 
rétablifiez-le par les voies connues & 
appropriées , & le calme renaïtra. 
Pourquoi ? parce que vous aurez 
rendu la circulation plus uniforme , : 
favorilé une diftriburion plus égale 
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des humeurs & des efprits, en aug- 
iMmentant ou diminuant la force en 
 raïfon réciproque de l'augmentation 
ou de la diminution de la réfiftance: 
car toute force eft relative, & confifte 
dans ce jufte rapport; tellement que, 
fi la furabondance du fang diftend 
avec violence les parois des vaif- 
feaux & les met en érétifime, une 
faignée faite à propos , en rendant 
moindre la force abfolue , rend plus 
grande la force relative. Avant ce 
fecours, la diftration menaçoit de 
rupture ; après fon effet, la réaétion : 
eit libre & entiere. 

Si nous confidérons la façon dont 
le quinquina agit à l'intérieur, ne 
fera+-on pas obligé de convenir que 
de tous les fecours propofés, c’eft 
celui qui eft plus propre à remplir 
ces indications ? Nous voyons , en 
effet , que les battements de l’artere, 
qui , dans le paroxyfme des fievres 
intermitrentes font irréguliers , fe: 
changent, après l’ufage de ce fpé- 
cifique , en un pouls plein , entier, 
égal & uniforme. Ce changement , 
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peut-il tre dû à autre chofe qu'a cette 


propriété qui eft dans l'écorce du 
Pérou , de raflembler en une mañle 
égale & uniforme les particules du 
fang , fi inégales auparavant ? Les 
humeurs les plus lentes & les plus 
épuifées, unies aux plus vives & aux 
plus fluides , forment enfermble une li- 
queur homogene, propre à concilier 
aux fibres le ton & l’élafticiré qu’elles 
avoient perdus. Elles fonc alors en 
€tat de réagir fur les fluides avec 
beaucoup plus de liberté: les mou- 
vements font plus vifs , mais plus 
légers ; les humeurs bien atténuées 
n’éprouvent aucune difficulté à cou- 
ler, même par les plus petits canaux: 
en vertu de cette aifance , la circu- 
lation fe fait mieux, & d’une ma- 
niere plus uniforme, | 

Le quinquina , difent les Méde- 
decins, agit en affimilant le levain 
fébrile à nos humeurs, & le rendant 
des-lors moins nuifible. 

Cette affimilation n’eft autre chofe 
que ce dont j'ai parlé; cette égalité 
qu'il rérablir, en atténuant la ma- 
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tiere morbifique , la rendant nuifible 
aux humeurs faines ; enlorte qu'après 
certain nombre de circulations , elle 
leur foir égale, qu’elles foient con- 
fondues , & ne faflent plus qu'un 
tout parfaitement femblable à lut- 
même. Que le quinquina agit par 
affimilation , c’eft encore une chofe 
prouvée par les mauvais effets def- 
quels eft fuivi fon ufage dans les 
fievres intermittentes , fi auparavant 
Jon a bien nettoyé les premieres 
voies , que les plus habiles Prati- 
ciens de nos jours reconnoiflent una- 
nimement pour le foyer de ces fie- 
vres. Le levain étant contenu dans 
les matieres crues & indigeftes qui 
font dans l’eftomac & les inteftins , 
l’action du remede eft en raifon in- 
verfe de l’augmentation du volume 
fur lequel il agit, l’afimilation{ne 
peut donc être opérée qu’à la longue; 
ce qui prolonge la fievre. L’affimila- 
tion ne fera pas non plus fi parfaite, 
parce que le levain pañlera dans les 
fecondes voies , fans que fon volume 
ait permis au fpécifique de le tra- 
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vailler au point de le rendre nuifble 
aux autres humeurs ; & comme les 
digeftions imparfaites feront une caufe 
toujours renaiflante , on ne fera pas 
furpris que le quinquina dans ces fortes 
de cas-là , au lieu de bannir la fevre, 
la rend au contraire, plus longue & 

plus rebelle. | | 
L'ouvrage , par lequel Peftomac 
séduit en chyle les aliments, nous 
offre l’image dé ce méchanifme. Le 
peu friflon, qui accompagne la di- 
geftion , ne reconnoïît pas , je crois, 
d'autre caufe que celle de celui qui pré- 
cede l’accès fiévreux. Tant que l’affi- 
milation n’eft pas faite , l’hérérogé- 
néité fubfifte dans les humeurs : les 
{olides en font diverfement excités ; 
dela le fpafme: bientôt les fucs di- 
geltifs développent leur énergie ; les 
<Horts augmentent dans tous les agents 
du fyftême de la chylificarion & de 
l’hæmatofe; ation réitérée du pou- 
. mon, du cœur & des vaifleaux opere 
cé mêlange defiré par la nature; le 
chyle eft converti en fang ; laffimi- 
ation cft parfaite , & le calme renaît. 
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Le quinquina n’a rien d’âcre ; 
puifqu’on le donne dans le cas de 
gangrene , à deflein de corriger l’a- 
crimonie (4), (pour me fervir de 
Vexprefion d’un des plus célebres 
Médecins de ce temps ), & de fe: 
parer le mort du vif. Comment s’o- 
pere cette féparation ? finon par l’'afli- 
milation de la matrice fphaceleufe 
au refte des humeurs ; car l’ufage du 
quinquina n’elt fuivi d'aucune éva- 
cuation fenfible. Les humeurs ont 
coutume de fe porter où elles trou- 
vent moins de réfiftance, ou bien, 
ce qui eft le même, le plus de fa- 
cilité à fe dépofer. Celle qui forme 
la gangrene , fe portera donc plus 
aifément à la partie affeétée, à caufe 
de J’analogie : les premieres dofes de 
quinquina ne la bornent pas fur le 
champ; elles n’en bornent que l’inten- 
fé, parce que l’affimilation n’a pas 
encore eu lieu parfaitèment ; & que 


_ (a) Storck, Libell. de CicutA ; edir, al, 
pag. 84. 
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Yhumeur gangréneufe n’a perdu que 
la moitié de fa caufticité. Mais, 
dès que le remede affimilanc a achevé 
fon effet, il ne circule plus dans les 
Vaifleaux qu'un tout homogene ; & 
d’une qualité bénigne ; & la gangrene 
fe borne par défaut de matiere pro- 
pre à l’entretenir : alors la féparation 
du mort & du vif a lieu. 

Ce n’eft pas autrement, MoNsIEUR, 
que ce fpécifique opere des effets auffi 
merveilleux dans les affections hyfté- 
riques & hypocondriaques : c’eft en 
favorifant une diftribution plus égale 
du fluide nerveux; c’eft en reifiant 
les digeftions ; c’eft en aflimilant 
toutes les humeurs qui circulent chez 
nous , & qui ne produifent ces diffé- 
rents fymptomes d’irritation que par 
leur hétérogénéité , en vertu de la- 
quelle les filaments, foit nerveux , 
oir mufculaires | font diverfement & 
inégalement excités. Je crois au moins 
que c’eit la façon la plus naturelle 
d'expliquer comment il agi. C'eft 
mon idée : je la livre tout uniment 
par la voie de votre Journal ; dans 
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lequel je vous prie, Monsreur , de 
vouloir bien linférer : je la livre, 
dis-je, aux gens de lArc, fans pré- 
tendre qu’elle fafle autorité , & dans 
la réfolution la plus fincere d’y re- 
noncer pour en adopter de plus heu- 
reufes , dès que mes Confreres y au- 
ront fubftitué les leurs. 
J'ai l'honneur d’être, &c, 
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DE M BRUN, 


Médecin a Pignans en Provence, à 
(M. Coffe, Médecin à Ville en Bugey, 
en réponfe a celle qu’il a publiée, dans 
le Journal de Médecine du mois de 
Mai, fur Les affeions vaporeufes. 


MonsiIEUR, 


"Examen d’une queftion problé: 
4 matique, relative à quelque art, 
en favorife les progrès ; c’eit donc 
un très - grand avantage d’en difcu- 
ter toutes les difficultés. L’éclaircif- 
{ement de la vérité étant le but de 
pareilles difputes , perfonne ne doit 
jouir du droit exclufif de nier un 
fait , parce que ce fair-n'a pas été 
opére fous fes yeux ; encore moins 
doit-on imputer à un honnête homme 
üne faufleté , le rendre même ridicule, 
Tom. Il. 
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en voulant faire pafler pour apocryphe 
une cure merveilleufe , qui fauva la 
vie à la femme accouchée dont il eft 
fait mention dans le Journal du mois 
de Décembre dernier , que vous re- 
jetéz avec tant de dédain. 

Nous fommes l’un & l’autre pré- 
pofés pour conferver les jours de 
ceux qui ont confiance eñ nous: ce 
féroit prévariquer dans notre profef- 
fion , que de pafler fous filence l’im- 
putation odieufe d’une opération fauffe 
qui, pratiquée ailleurs, pourroit in- 

uire à erreur cêux qui, fous l’au- 
torité d’une obfervation confignée 
dans un Journal fait pour inftruire, 
prefcriroient , fur l’affertion d’un im- 
pofteur , le remede indiqué à quelque 
afligée , qui feroit la viime de la 
crédulire. 

Vous regardez comme un pa- 
radoxe en Médecine , que l’afperfion 
d’éau froide dans uñe attaque d'épi- 
lepfe hyftérique ; accompagnée de 
fuppreffion de lochies, ait eu un heu- 
reux fuccès. Vous me regardez comme 
ün empirique qui applique , à tort 
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@ à travers, un remede éprouvé : 
je n’abufe pas aflurément de la Zicence 
du paralogifme; je connoïs les prin- 
cipes de la méthode que j'emploie, 
& je ne faurois en déduire des ap- 
plications faufles. L'illuftre Auteur 
du Traité des Vapeurs, par amitié & 
par bonté, m'en avoir expliqué clai- 
rement tout ce qui pouvoic échapper 
a mes foibles lumieres , lorfque ÿa- 
vois le bonheur de le fuivre dans fa 
pratique pendant mon féjour à 
Arles : avec un tel guide puis-je 
i'égarer P voici tout uniment mon 
procédé dans cette cure. 

Le 15 Juillet dernier, à une heure 
après midi, érant dans ma chambre, 
entends les femmes de mon voifina- 
Sé ; qui alloient, rèvenoient , en 
Criant continuellement : elle eft morte. 
À deux heures , le Chirurgien de 
laccouchée vint m’appeller. Je me 
réndis chez la malade que je troûvai 
éxpirante , roide comme une barre 
de fèr , lé pouls préfque échpfe , les 
vuidanges fupprimées , fon ventre 
Qui grofffoit à vue d'œil, fa gorge 
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reflerrée, dans des accidents épilepti- 
ques qui fe fuccédoient les uns aux 
autres. Me voyant dans limpoffbi- 
lité de rien faire pénétrer, n1 par le 
haut, ni par le bas, toutes ces par- 
ties étant en convulfion ; ne pouvant 
me procurer une baignoire fur le 
champ, vu le. cas preffant , fondé 
fur l'autorité de l’Auteur refpeétable 
déja cité, je trempai des linges dans 
l’eau froide, dont je couvris le corps 
de l’accouchée mis à nud, & l'en 
arrofai : je les renouvellois d’un mo- 
ment à l’autre. Apres plus de deux 
heures d’un travail fi laborieux, n’ap- 
percévant aucun mieux, je me fis 
apporter de l’eau du puits d’un Par- 
ticulier , froide en été prefqu’au 
degré de la glace. J'y trempai un 
drap de lit plié en quatre, dont je 
couvris le corps de l’accouchée depuis 
la tête jufqu’aux pieds. À linftane, 
elle defferra un peu les dents: je pro- 
fai de cet avantage pour la faire 
boire; je fis en même temps injecter 
un. lavement de cette eau froide, 
qu'elle retint ,; & j'annonçai aux 
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affiftants ftupéfaits la guérifon. Tout 
le Bourg fut témoin dé cette «Opéra 
tion; bien des gens vinrent par cu- 
riofité voir, enveloppée delinges trem- 
pés dans l’eau froide , une nouvelle 
accouchée que , dans ce pays-ci come 
me ailleurs, on abreuve de liqueurs 
& de cordiaux, lefquels avoient pro- 
Nour in ulade les étranges: pa 
roxifmes mentionnés ; car je fus qu'on 
l'avoit gorgée d’eau des Carmes. : 
Par mon narré vous devez com- 
prendre, Monfieur, que je n'ai point 
aggravé les fymptomes par Les pre- 
miers moyens. que! jai MIS en ufge, 
l’accouchée ayanr-déjà eu deux ‘où 
trois acces d’épilepfie , lorfque je 
fuis arrivé auprès d’elle ; que. l'eau 
de poulet ne fur employée que vers 
les neuf ‘heures du; foir : quoique 
prefcrite à mon arrivée, on ne pen- 
fa à la faire, dans re trouble. où, 
étoic la famille 5 qu'à fepe. heures ; 
parce qu'étant, retourné chez elle à 
certe heure-là , je Ja trouvai attaquée 
d’une violente coûx, que, je. carac- 
térifai de convulfñve. Les parens sy 
Ci 
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refufoient , ayant fait prendre un bon. 
& gras potage à l'accouchée, un 
moment aprés que je leus quittée. 
Cette boifon calma Îa toux dans la. 
nuit. Mr: Tifloc weft pas éloigné 
de cette méthode. Voyez lAvis au. 
Peuple fur fa fanté, de ce célebre 
Médecin, au Chapitre : Suites des, 
couches. 

Je ne veux pas contefter l’authen- 
ticité dé vos deux Obfervations; mais. 
je Crois pouvoir vous dire hardimenr, 
que fi, dans votre procédé curatif ,. 
vous maviez employé que les humec- 
rants , tels que les bains, demi-bains, 
pédilüves , lavements, fomentations, 
Peau de poulet, & non les ftimulants. 
& les roniques, tels que le quinquina, 
& même la faignée, fouvent meur: 
trière en pareil cas, vos malades. 
aurôient ‘été beaucoup plutôt gué- 
ris’ ; "on ne fauroit” même attribtés 
leur ‘entiere guérifon à l'ufaige du 
quinquina , puifque vous réunifliez 
les deux contraires, & qu'il fe peut 
fort bien que les hüumeétants l’aient 
emporté fur les fimulants : ainfi vos 
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deux Obfervations ne me forceront 
pas de reconnoître , contre Le fentiment 
de certains modernes | linfufhfance 
des aqueux & des humeëtants ; 11 
me paroît qu'un Médecin devroit 
parler avec un peu plus de ména- 
gement d’un Confrere qui travaille 
comme [ui à foulager les hommes dans 
leurs infirmités. 

Je laifle à M. Pomme le foin d’a- 
nalyfer & de répondre aux autres 
articles de votre lettre. Fe l'ai promis 
en fon nom, dans ma KRéponfe à 
VAnonyme de Lyon: il ne m'en dé- 
dira pas. j’ajouterai feulement que 
les applications de glace, les bains, 
lavements & boiflons d’eau froide, 
que vous trouvez f1 oppofés à la faine 
raifon , ont été employés fous mes 
_ yeux avec un fucces éclatant. Vous 
n'êtes pas éloigné de Lyon, informez- 
vous des guérifons miraculeufes de 
Madame deCligny, & de Monfieur de 
Franchelins, Préfidentà Mâcon , vous 
verrez quel ufage on a fait, dans leur 
traitement , des toniques & des fti- 
mulants; & pour vous convaincre de 
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leur inutilité, la premiere fois que, 
dans vôtre pratique, vous rencon- 
trerez quelque femme attaquée de 
fuffocation hyftérique ou de quel 
qu'autre accès de pareille nature, 
appliquez, fur fon corps nud, un linge 
trempé dans l’eau froide , &. vous 
verrez fi, comme par enchantement, 
le paroxifme ne cefle pas aufli-tôr, 

Je traite atuellement une mania- 
que hyftérique , qui a pañlé trois 
mois fans dormir, mangeant & bu- 
vant très-peu, & qui aujourd'hui 
mange & dort par application conf- 
tante, fur le.cerveau., d’un linge trem- 
pé dans l’eau froide , renouvellée de 
temps en temps ; des lavements & 
des fomentations d’eau froide fur lab- 
domen : n'ayant pas été poflible de 
lui faire continuer les bains froids , 
les parens refufant d’employer la 
force pour ly contraindre , elle n’en 
a pris que cinq qui lui onr été pour- 
tant falutaires. ù 

Si vous doutez de la vérité de 
tout ce que jai avancé , tout le 
pays vous l’atteftera. : donnez - vous, 
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fa peine d’en écrire aux Magitrars; 
& après leurs réponfes » peut-être 
pourrez-vous concevoir comment des 
Médecins ont pu faire trophée de pa- 
reils fecours. Je fais que l'expérience 
démontre que , de rous les aftrin- 
gents , il n’en eft aucun qui agifle 
avec plus d’efficacité que l’eau froide: 
Comment donc détruira-t-elle, dites- 
vous , le fpafme aétuel, etra 
rement produit par une trenfon 
contre nature? lfez fans prévention 
l'excellent ouvrage de M. Pomme, 
vous y trouverez vos difficultés a 
planies & expliquées avec autant de 
netteté que de précifion. 


J'ai l'honneur d’être, &c. 


AR 
WE e 
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REPONSE 


DE M, .COSTE, 


Docteur en Médecine a Ville en Bugey, 
a la lettre de M. Brun, Médecin 
a Pignans en Provence. 


.. Veniam petimufque damufque viciffim, 
Sed non ut placidis coëant immitia. 
or, art. poër. 


MonSIEUR, 


ie lettre, à laquelle vous venez 
de répondre , me fervira d’apo- 
logie contre les imputations que vous 
me faites : je fais trop me refpeéter 
moi-même pour m'être exprimé, aufl 
indécemment que vous le fuppofez, 
vis-à-vis d’un Confrere que je mai 
pas l'avantage de connoître , & dont 
le procédé n’auroit en aucune forte 
excufé celui que vous me prêtez auf- 
fi gratuitement. 

k Qi ; 

En efler, fur quoi eût tombé ma 
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eritique , fi javois eu l’imprudence 
de nier le fait cité dans votre Obfer- 
vation, tandis que mes reproches ne 
fe fondent que fur la façon dont 
vous l'avez envifagée, en attribuant 
la guérifon à ce qui avoit augmen- 
té l’intenfité du mal ;, par une métaf- 
tafe défavantageufe : car, foyez-en 
perfuadé , l’afperfon d’eau froide 
n’a fufpendu les mouvements fpaf- 
modiques à la périphérie du corps. 
qu'aux dépens de l'organe de la ref- 
piration , dont la texture, délicate 
offroit moins de réfiftance à l’'a&ion 
violente du répercuflif ; & croyez- 
vous que-la toux convulfive , qui 
furvint , se fut pas un fymprome plus 
grave que celix qui avoient précédé? 
c'eft celui-là que vous avez fait 
heureufemenr difparoître, à laide de 
eau de pouler & d’un: régime con- 
venable, mieux adapté , fans doute, 
aux indications qui fe préfentoient. 

"Vous voyez, Monfiéur, combien 
je fuis éloigné de regarder le. fujer. 
de votre Obfervarion comme un fair. 
apocryphe qui ait befoin d’être au- 
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thentiqué par les Magiftrars locaux, 
auxquels je né m’adrefferai certaine- 
ment point : ce n’eft pas au fai , 
c'eft à votre induction que j'en veux: 
elle ne me paroïît pas dans les bon- 
nes regles de Phyfique Ç « »; & c'eft 


cette induétion qu'il s’agifloit de 


jufüfier , plutôt que de repéter l'hif-. 


roire de la maladie qui y à donné 
lieu. 
Démontrez-moi comment le fpafme 
actuel , immédiatement dû à une 
senfion contre nature des organes 
érétifés , peut être détruit par lap- 
phcation d’un corps propre à aug- 
menter l’érérifme de la maniere la 
plus active, & eris mihi magnus A- 
pollo. Vous me renvoyez, pour la 
{olution de cette difficulté, aulivre de 
M. Pomme, que je viens de revoir 
atrentivement & fans prévention ; 
& je ferois fort embarrañeé dé dire 


(a)M. Cofte me permettra de lui dire 
» que fa Phyfique eft une lanterne fourde 
» qui n’éclaire que lui. ;, 


# 
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à quelle page il entreprend de la 
téfoudre (x). Les avantages des 


(a)<e M. Cofte a lu & reluws dit-il, 
fans prévention la feconde édition du 
»» traité des vapetirs , & il n’y a pas trou 
» Vé la folution de la difficulté qui lem- 
» barrafle. Il faut en vérité qu’il foit bien 
»») aveugle pour n'y avoir pas vu l’expli- 
»Cation phyfique de l’action du bain 
“froid & de celle du baïn chaud, que 
> Je: répéterai ici: toute entiere pour la 
»fatisfaétion de nos lecteurs. 

,, Tant de merveilleux effets feront dus 
5» à l’action puiffante du bain tiede, & 
3; le plus fouvent encore à celle du bain 
» froid; & ce fera par le degré de cha- 
ssleur & de raréfaétion interne que nous 
» mefurerons le degré de tiédeur ou de 
»» froïdure de l’eau que nous y oppofons. 
5» On conçoit aifément que dans le cas où 
»» la raréfaétion des liqueurs eft extrême, 
» & le racorniflement des nerfs eft porté 
»à fon plus haut degré, on ne pourra 
parvenir à la détente des folides , fans 
> qu’au préalable la raréfaction des liqueurs 
:, ne foit tout à fait appaifée; ce que l’on 
»»ne pourra jamais obtenir que par le bain 
# froid. Aufli verrons-nous en pareil cas 
» tiédir l’eau par le feul effet de cette cha- 
+, leur interne qui fe communiquera à l’eau 
»» du bain, par le feul contaét immédiar 
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huméétants tiedes , dans le temps 
même du paroxifme, y font difcurés 
avec netteté & précifion ; la raifon 
phyfique en eft claire , fimple , intel- 
ligible ; fa caufe prochaine argue 
+4 tenfion immoderée : il eft évident 
que Pindication la plus naturelle eft 
dé relâcher ; mais que l’eau froide, 
que leau glacée foit propre à la 
remplir; permettez-moi de vous dire 
härdimenr que vous ne le perfua- 
derez à perfonne , & que l’obfervarion 
de trous les fiecles dépofera contre 
vous. Quelle caufe plus fréquente 
d'accès hyftériques , que la fuppref- 
fion des menftrues ou celle des 
lochies ? & quelle imprudence y 
donne lieu plus fouvent ; que l’im- 


,; de l’eau fur toute l'habitude du co'Ps » 
> & nous ferons alors forcés de renouvel= 
3 ler cette froïdure de l’eau, pour abforber 
» cet excès de chaleur , & pour nous pro- 
> cürér l’efficacité que nous cherchons dans 
la température du fang & dés autres 
>, humeurs. Voy. la féconde édit. pag, 17$c 
> € da troffieme ; pag. 107. ,; 
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#erfion des pieds où des jambes dans 
Peau froide |, & quélquefois bien 
inoins encore? Je née fais comment, 
en pareil cas , un lavement à la 
glace ou üné afperfion d’eau glacée 
#eroic capable de rérablir le flux fup- 
primé : fi la caufe procatarétique 
d’un mal en eft aufh le fpéci- 
fique ; certes la Logique eft ici en 
défaur, & c’eft à cort qu’elle prof- 
crit les deux contradictoires. L'eau 
glacée, je crois, & l'eau-riede dif. 
ferent entr'elles ; & les qualités dif- 
férences mont pas coutume de pro- 
duire des effets femblables : voila 
mon objection prefque en forme. 
Vous connoiflez, dites:vous, Mon- 
fieurs , les principes de la méthode 
que vous employée ; ayez la généro- 
fité de m'en fairé part; diffipez les 
nuages qui mofirent un paradoxé 
infoutenable où vous n’appercevez 
qu’une vérité évidente. 

J'ai vu, il y a deux ans, à Lyon, 
deux Dames qui ufoient de la mé- 
thode dont vous vous déclaré le 
défenfeur : elles m'avouerent n’en 


43 Traité des affections vaporeufes 

avoir éprouvé aucun bien ( a ); mais 
J'ai été témoin oculaire de fes funef- 
tes effets fur le fils de M. Emery, 
riche Fabriquant , rue de la Comédie 
a Lyon. Je fus à portée de le voir 
fouvent , étant à la campagne, chez 
nn de mes oncles, voifin & ami de 
la maifon. Ce jeune homme avoit 
eu à Paris une attaque d’apople- 
xie , à laquelle il avoit échappé. 
Une affetion fpafmodique , due à 
une peur qu'il éprouva pour avoir 
te volé en route , fut traitée par les 
bains froids & lapplication quo- 
tidienne de quelques livres de glace 
fur la tête , qu'on avoit foin de 
rafer bien exactement : je n’y faifois 
que des vifites de bienfeance ; on ne 
me demanda point mon avis, & je 
leus propofé en pure perte, parce 
que la confiance aveugle eft une bar- 
riere inacceflible. Le malade devint 


(a) ‘ On peut , fans indifcrécion , demar… 
der à M. Cofte, fi ces deux Dames : 
> étoicnt dans le cas d’y avoir recours... 


paralytique 
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paralytique de la moitié du corps : 
on infifta fur les applications ; & il 
- mourut au bout de quelques mois , 
perclus de tous fes membres ( 4 }. 

Ïl eft certain que le traitement des 
paroxifimes exige des fecours diffé- 
rents de ceux qui conviennent à la 
cure prophilaëtique. Les humectants 
tiedes , fous quelque forme que ce 
foir, procureront le relâchement qui 
fait cefler l’accès ; mais il faut enfuite 
fortifier la fibre pour diminuer fom 
irritabilité : peut être feroit-ce le cas 
du bain froid ; mais les raifons que 
j'ai dites, & le bon fuccès de l’ex- 
périence me feront toujours préférer 


mé 


(a) “L'application de la glace fur la tête, 
>> devenue funefte chez un homme qui 
>» AVOit été frappé quelque temps aupara- 
5» Vant d’apoplexie , n’a rien de furprenant. 
:, Je trouve, comme M. Coite, cette ordon- 
,, Dance bien hardie ou bien aveugle ; elle 
;, nous prouve que les meilleurs remedes 
» deviennent des poifons entre les mains 
s»Qes ignorants, & de tous ceux qui les 
»» emploient fans connoiffance de la maladie 
ss qu'ils traitent, ,, 
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le quinquina , auquel ma premiere 
malade a dû fi certainement fa gué- 
rifon , qu'elle a eu une atraque 
chaque fois qu’elle avoit manqué d’en 
faire ufage. Ce remede n’agit pas 
avec moins d'efhcacité fur les autres 
maladies intermittentes, que fur les 
fievres de ce nom : c’eft une raifon 
d’analogie pour l’employer dans l’af- 
fection la plus fujette aux paroxifmes 
multipliés. Je viens, dans l'inftant 
même, depuis ma lettre commencée, 
de trouver une occafon favorable 
d’en faire une nouvelle épreuve. Ne 
trouvez pas mauvais que j'aie jugé 
à propos de la préférer à celle que 
vous me propofez fi obligeamment, 
& que je ferai volontiers, quand lx 
maniere dont votre remede opere des 
merveilles , ne fera plus une énigme: 
pour moi (a). 

_ J'ai l'honneur d’être, &c. 


a ES 


(a) Jour. de Méd. mois d'Octobre 1766. 
pag. 326. 
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OBSERVATIONS 


Sur l'ufage des humectants dans Les 
maladies fpafmodiques | adreffées à 
P Auteur du Journal, par M. Brun, 
Médecin à Pignans en Provence ;, 
pour fervir de réponfe à La Lettre 


de M. Cofte. 
MonNsIEUR, 


7 Ous annoncez que vous recueil- 

V lerez avec foin les pieces qui 
pourront fervir à l’inftruction du pro> 
cès que le fyftême de M. Pomme à 
fait naître parmi les Médecins pra- 
ticiens : cette promefle , engageant 
les gens de lart à produire tout ce 
qui pourra éclaircir une queftion qui 
paroît encore problématique à plu- 
fieurs, je vais fournir les obfervations 
que j'ai faites dans l’efpace d’environ 
deux ans, fur l’ufage des humeétants, 
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pour la guérifon des maladies dont 
le fpafme m'a paru être la premiere 
caüfe. | QUES 

En 1762 , M. l'Abbé Cauver, 
Primicier du Chapitre royal de ce 
Bourg , âgé de quarante-fept ans, 
d’un tempérament bilieux & hypo- 
condriaque , fut attaqué, l’après midi 
d’un jour du mois d’'Août ; d’une 
grande douleur à fa tête ; le foir 
du même jour , la douleur fut fi 
violente, qu’elle l’obligea de fe mettre 
au lit. Dans la nuit, il lui furvint 
une forte fievre qui continua avec 
des redoublements. El fut faigné deux. 
fois du bras, & une fois du pied ; 
il fut purgé trois fois. Ea fievre dé- 
généra en tierce; on la guérit avec 
le quinquina : la douleur de tête 
fubffta pourtant toujours ; les reins, 
lPeftomac étoient quelquefois dou- 
loureux. Le café & les liqueurs étoient 
employés pour adoucir fes tourments : 
& cette manœuvre fut continuée 
pendant deux ans. À la mi-Janvier 
de 1765 , il parut dans ce pays 
un Charlatan ; le malade ne manqua. 
+ 
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pas d'aller confulter cet Oracle, qui 
lui promit une guérifon radicale : il 
lui fit frotter la tête rafée avec des. 
drogues, & lui en fit avaler quel- 
ques dofes. Leur effet fut fi violent 
que fes entrailles fembloient être en 
feu : les douleurs en devinrent plus 
infupportables ; il ne dormoit plus ; 
on eftomac étoit gonflé & doulou- 
reux. Allarmé de fa fituation il m’ap- 
pella. Le récit de fes maux & les 
remedes employés me montrerent 
d’abord un hypocondriaque dont le 
genre nerveux fouffroit. L'état fà- 
cheux du malade demandant de 
prompts fecours, je lui fis quitter le 
café & les liqueurs dont il s’abreu- 
voit , pour tempérer ;*me difoit- il , 
les ardeurs de fon eftomac. Je le mis 
à lufage d’une tifane rafraîchiffante , 
& on lui fervic tous les jours un 
lavement d’eau commune. ‘Un mois 
après , il prit pendant vingt-quatre 
jours ‘une prife de petic- lait diftillé : 
une partie du mois d'Avril, il trem- 
pa fes pieds dans l’eau; & tous les 
matins , on lui donna un bouillon 
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rafraichiffant. Il finit par les bai 
domeftiques. Ce traitement, continué 
. jufqu’a la mi-Juillet, calma fes dou- 
leurs confidérablement ; & fi, de. 

temps en temps, elles reparoiflent , 
c'eft que ce malade ne veut pas 
obferver un régime convenable : il 
. les adoucit toujours néanmoins avec 
des lavements & des pédiluves. 

: Dans le mois de Mai, même an- 
née , Chriftine Gauthier , femme d’un 
Tiflerand de ce lieu, âgée de vingt- 
fept ans, fujette aux vapeurs, eut 
un violent accès de fievre, dont la 
durée fut de trente -fix heures : elle: 
-<étoit nourrice. Son Chirurgien la 
faigna & la purgea avec un fimple 
minoratif. Ce purgatif irrita fi fore 
fes entrailles, qu'elle y reflentit des 
douleurs aiguës, & les vapeurs s’en 
mêlerenr. fe fus appellé pour remé- 
dier à une preffante fuffocation join- 
te à fievre une ardente : je prefcrivis 
une tifane de poulet dont la malade 
fe gorgcoit, & trois à quatre lave- 
inenis par jours. Le troifieme jour, 
je fs mettre fes jambes dans l’eau 
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jufqu'aux genoux : le cinquieme jour , 
bien loin d’avoir du foulagement, 
la fuflocarion augmenta au point 
qu'on la crut perdue. On vint m'ap- 
peller à la hâte; je la fis entrer 
dans le baïn : ce traitement conti- 
nué une vingtaine de jours emporte 
radicalement la fievre & les dou- 
leurs qui n’ont plus eu de retour. 
Dans le mois de Juillet, même 
année , Le Sr. Antoine Amieil, Fayan- 
cier de ce même Bourg , âgé de 
cinquante-quatre ans, reflentit des 
douleurs au bas-ventre : l’Aporhicaire 
du lieu, en qui il avoit grande con- 
fiance , le fr faigner & lui donna 
une médecine ; le purgatif n’apporta 
aucun foulagement. Quelques jours 
après le même Pharmacien le refai- 
gna & le repurgea : les douleurs en 
devinrent plus vives, plus continues, 
& Ss'étendirent tout autour de l’om- 
bilic ; le malade perdit le fommeil 
& l'appétit. Dans ces circonftances 
on m'appella. Je rrouvai un homme 
fort inquiet fur {on état , enfeveli 
ans la plus noire mélancolie, s’ima- 
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ginant qu’il alloit tomber dans fa 
phthifie ; je le raffurai de mon mieux. 
Reconnoiflantune tympanite naiffante, 
3'employai la tifane de pouler , les 
fomentarions , les lavements & les 
bains domeftiques : ce traitement, 
‘qui dura environ un mois, détruifit 
fans retour , le germe d’une maladie 
qui alloit devenir férieufe & mortelle. 

Dans le mois de Septembre , même 
année, Louis Martel, jeune homme 
vigoureux & robulte, âgé de vingt 
ans, exerçant à Brignolles fa pro- 
fefion de garçon Foulonnier , y fut 
attaqué de la fievre d’accès, qu’on 
guérit à la maniere accoutumée ; 
faignée , médecine & quinquina, 
Après la guérifon de fa fievre, il 
lui furvinc des douleurs d’eftomac fi 
atroces , qu'il fut obligé de difcon- 
ainuer fon métier. Le Guérifleur 
voulut fortifier fon eftomac avec les 
eonfections, les opiats & autres reme- 
des de cette efpece. Son état empira, 
on le déclara pulmonique, & on lui 
confeilla de venir refpirer l'air natal. 
Arrivé à Pignans vers la fin d'Oc- 
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tobre, on me le confia. La caufe 
du mal étant connue , j'employai 
les humec‘tants & les rafraichiffants. 
Dans l’efpace de trois femaines, je 
le renvoyai à fon travail. Les dou- 
leurs reparurent quelques jours après ; 
on le renvoya ici. Je repris le même 
traitement que je continuai peñdant 
un mois : tout fut emporté , & 
depuis ce temps il jouit d’une par- 
faite fanté. 

Dans le courant de 1764 , Mada- 
me Fabre , ma parente , âgée de 
quarante huit ans, ftérile & hyftéri- 
que, mariée à la Celle, village près 
Brignolles , fut foupçonnée d’être 
grofle : après plus de neuf mois d’at- 
tente , ce.ne fut plus la groflefle, 
mais un œdeme , qui fe diflipoit & 
revenoit périodiquement, qu'un Chi- 
rurgien de Brignolles voulut détruire 
à force de faignées & de purga- 
tifs. Ce traitement, peu analogue 
au tempérament de la malade , 
réduifit cette pauvre femme au point 
qu'elle ne pouvoit plus ni aller à la 
garderobe ni uriner que par les 
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purgatifs. Indigné de cette manœuvre , 
ne pouvant quitter des malades que 
Javois alors , je dis à fes parents de 
la faire venir ici : on l’amena au 
commencement de Novembre 1765. 
Elle fouffroit horriblement par des 
douleurs aux reins & à l’eftomac, 
qui l'empêchoient de dormir ; l’en- 
flure étoit univerfelle. Elle étoit obli- 
gée de fe lever, de fe recoucher plu- 
fieurs fois dans la nuit. Celle qui 
fuivit fon arrivée , fut plus tranquille : 
elle repofa , € fer dé Véxercice ) 
ce qui contribua à me faire con- 
noître fa maladie. Je fis efpérer à 
la famille d’en tirer bon parti. Je 
commençai par la tifane de pouler &c 
les lavements : quelques jours aprés, 
Jéuvvins aux bains 40e da. -hn 
du mois, je la renvoyai à la Celle 
en parfaite fanté. Je ne diffimulerai 
pas fa rechüte : je l’attribuai aux 
froids rigoureux que nous reflentt- 
mes dans les mois de Janvier & de 
Février, auxquels nos corps ne font 
pas accoutumés dans ces climats 
tempérés ; mais la belle faifon, fans 


des deux Sexes. a $9 


aucun remede , ramena , ainfi que 
je lui avois dir , la férénité & la 
fanté. Ah 

À Gonfaron, village dans notre 
voifinage , Mlle. Minjaud , fille ainée, 
âgée de vingt-deux ans, d’un tem- 
pérament fanguin & mélancolique , 
fut attaquée , dans le mois de Mars 
de cette année, d’une fievre con- 
tinue avec des redoublements & une 
violente douleur à la tête. Son Chi- 
rurgien la faigna trois ou quatre fois: 
la faignée n'ayant pas diminué la 
vivacité du mal, je fus appellé. Je pref- 
crivis une tifane rafraïîchiffante qui, 
prife pendant fix ou fept jours, dimi- 
nua la fievre & calma la douleur 
de tête. A1 lui furvint cependant , 
ous les jours après midi, une petite 
fievre & une aflez vive douleur de 
tête. Appellé de nouveau, &en exami- 
nant les différents fymptomes, je crus 
reconnoïtre un fond d’hyftéricité dans 
cette Demoifelle : je lui fis faire ufage 
de bouillons rafraîchiffänts ; les in- 
difpofitions fubffterent toujours, mais 
avec moins de violence. Vouiant dé- 
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truire ce germe de fievre qui occa- 
fionoit le mal de tête, & craignant 
qu’un purgatif ne vint déranger mon 
projet , en portant l'incendie dans les 
entrailles , je lui fis prendre l’eau de 
poulet : fon ufage diminua la maladie, 
mais ne la guérit pas. Ne fachant 
plus de quel côté ne tourner pour 
appaifer cette douleur de têre , & 
anéantir une fevre quotidienne qui 
deffléchoit la malade, pour les jours 
de laquelle fes parents étoient dans 
l'alarme Ç car ils appréhendoient, & 
moi aufli, que cette fievre opimiâtre 
ne la conduifit à la phthife; }) je 
prefcrivis le quinquina , quoique j'en 
redoutafle l'effet. Mais la conftance du 
mal me força d’y avoir recours. Vers 
la fn du mois de Mai, j'en ordon- 
nai , quoiqu'à regret , une Once à pren- 
dre en différentes dofes ; mais quel fur 
mon repentir! La malade fut faifie 
d’ane fievre ardente & d’un mal 
de tête infupportable. Le Chirurgien, 
fans attendre mon avis, fit faire pru- 
demment ufage à la malade de la 
tifane de poulet : averti du danger, 
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je fs ajouter les demi- bains qu'elle prit 
pendant quinze jours; ce qui arrêta 
la fievre & la douleur de tête. Elle 
fufpendit alors les remedes , & quel- 
ques jours après une petite fievre & 
une légere douleur de tête reparurent. 
Je lui fisufer d’une rifane rafrat- 
chiflance & des pédiluves qui, con- 
tinués pendant plus de deux mois fans 
interruption , Ont tout emporté ; & 
des graces animées , répandues fur 
toute la perfonne de cette Demoifelle, 
font un für garant de fon entier 
rétabliflement. 

Dans le même Village, au mois 
de Juin 1765, Rofe Pifor, femme 
d’un travailleur , agée de vingt-cinq 
ans , fut attaquée d'üne vive douleur 
de tête, fans fievre. Son Chirurgten 
la faigna pluñeurs fois au bras & au 
pied fbs aucun foulagement. [1 em- 
-ploya infruétueufement les anodins & 
les anti - hyftériques : il appliqua une 
emplâtre vélicaroire à la nuque , & 
quelques jours après un cautere au 
bras ; le tout fut fans fuccès. Cette 
infortunée étoit chouée dans fon li, 
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ne pouvant foutenir fa tête , n’ayant 
de repos ni jour ni nuit : la durée 
du mal me fit appeller. Sur l’expolé & 
après l'examen de la malade, je pref- 
crivis une tifane rafraîchiffante & les 
bains; je fis rafer fa rête fur laquelle 
on appliqua des linges trempés dans 
l'eau froide, qu'on renouvelloit de 
temps en temps. Ce traitement, con- 
tinué une huitaine de jours, foulagea 
la malade; de façon qu'elle reprit 
fes travaux ordinaires de la campagne. 
Comme fes facultés ne lui permet- : 
toient pas d’obferver Île régime nécef- 
faire, elle efluyoit de quinze en quinze 
jours de légeres douleurs de tête, 
dont la durée de quelques heures 
n'interrompoit pas fes occupations 
journalieres. À la fin d'Otobre, elle 
appella fon Chirurgien qui la trou- 
va prefque dans le premier état. Ne 
pouvant lui faire prendre les bains, 
attendu les obftacles inféparables de 
la pauvreté, il la faigna à la jugu- 
Jaire. La malade fut foulagée : la 
douleur de tête difparut; elle retour- 
na à la campagne. Îl lui furvint 
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gepéndant une oppreffion de poitri- 
ne, qui ne l'empêcha pas de vaquer 
a fes affaires, de laquelle oppreflion 
‘elle guériroit parfaitement , fi elle 
pouvoit prendre quelques bains do- 
mefliques & ufer d’un régime con- 
venable. 

Dans le même Village , au mois 
de Janvier de la préfente année , The- 
refe Marthe , femme d’un Tonnelier, 
âgée de trente-quatre ans , fut atta- 
quée de cruelles douleurs à l’eftomac, 
avec dégoût & un vomifflement con- 
tinuel. Elle n’avoit point de fievre : 
fon Chirurgien employa les anodins 
& les anti-hyftériques , le cout inuti- 
lement; ces derniers augmentoieng 
même les douleurs. Je fus mandé : 
je prefcrivis l’eau de poulet & les 
demi - bains. Dans lefpace de huit 
jours , les douleurs ceflerent : le 
vomiflement fut arrêté , l'appetit 
revint ; & depuis ce temps - [à cette 
femme n’a plus reffenti de pareilles 
incommodités. 

Au même Village , le mois de 
Juillet dernier , une Payfanne accou- 


LA 
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cha très-laborieufement : pendant le 
travail , on la gorgea de cordiaux 
& de liqueurs. Quelques jours après 
fon accouchement , les vuidanges fe 
fupprimerent; & elle eut un flux 
d'urine extraordinaire , dé couleur 
blanchâtre & d’une âcreté fi grande, 
que les parties naturelles en éroient 
excoriées , avec des vives douleurs. 
Sur l'avis qu'on me demanda & le 
récit que l’on me fit, je prefcri- 
vis une fimple tifane adouciflante & 
rafraîchiflante. Cette boifon feule réta- 
lit les vuidanges, calma les doû- 
leurs, fit cefler le diabères, & les 
urines reprirent leur couleur natu- 
relle. ! 

Je prie les Antagoniftes du fyftème 
de Mr. Pomme d’examiner fcrupu- 
leufement l’obfervation où j'ai employé 
le quinquina. 

Je crois devoir joindre ici un 
mot de réponfe à la lettre que M. 
Cofte, Médecin à Ville en Bugey, 
m'a adreflée dans Île journal d’'O&to- 
bre dernier. En reconnoiffant la vérité 
de mon Obfervation qu'il avoit paru 

nier 


des. denx Sexes,…. : “8 


hier dans fa premiere lettre ,. il fe 
contente maintenant de reprocher à 
M. Pomme, de n'avoir pas donné 
l'explication phyfique de la maniere 
d'agir du bain froid. Cet Auteur feroit 
fans doute inexcufable , s’il avoit 
omis une chofe aufli eflentielle ; mais 
ne le condamnons pas trop légére- 
ment. J'ouvre la feconde édition de 
on Ouvrage, & je trouve, a la page 
173, une explicarion de la maniere 
d'agir des différentes efpeces de bains, 
dans laquelle le bain froid n’eft pas 
oublié. Si ce qu’il dit, dans cet en- 
droit, ne fuflt pas, je prie Monfieur 
Cofte de fe'donner la peine de lire 
la relation de la fameufe cure de 
Madame de Cligny , imférée dans 
da réponfe au Journalifte de T'révoux, 
page 478 de la même édition ; j’ajou- 
ferai à tout cela ce que Jai dit 
moi-même dans ma réponfe à 
V’Anonyme de Lyon , inférée à la fin 
de cette feconde édition : voyez fur- 
tout Îles pages 493, 94, 95 & 96. 
 J'efpere que Monfieur Cofte trouvera 
dans ces différents morceaux de l’Ou- 
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vrage de M. Pomme de quoi fe 
fatisfaire , & qu'il conviendra qüe les 
feproches qu'il a faits à cet Auteur, 
ne font pas plus fondés que le 
Pyrrhonifme qu’il avoit d’abord mon- 
tré fur mon Obfervation (a). 


(2) Journ. de Méd. mois de Jan. 1767, 
pag: 5% 


RÉFLEXIONS 


Sur lufage des humettants , par M... 
Dodleur en Medecine de l'Univerfité 
de Montpellier Ça). 


MonNSIEUR, 


At lu dans votre Journal du mois 
J dernier une Obfervation de M. 
Pamard fils, Chirurgien , fur. un 
ftrabifme connivent, accompagné de 
l’affaifement de la paupiere fupérieure 
de l'œil droit ; maladie fecondaire, 
traitée fans fuccès, guérie enfuite par 
l'ufage continu des humectants. 

Ce Chirurgien , auf ingénieux 


qu’habile dans fon Art, prétend que 


(a) “ L'intérêt de la matiere que 3e 
traite & la décence exigent que je fup- 
3; prime ici le nom de cet Auteur ; mais je 
 divulguerai volontiers ce qu’il a voulu 
», taire, c’eft qu'il exerce ayec moi fa pro- 
» feflion à Arles. À 

Se E 1j 
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c'eft le feul remede qui convient aux 
maladies fpafmodiques ou convulfives, 
G que les fucces. qui en réfultent, 
prouveront toujours plus la neceflité 
où nous fommes de nous ranger fous 
des loix du généreux Auteur (a) & 
gui nous en fommes redevables. Prefque 
tous les Médecins anciens & modernes 
ont confeillé & mis en ufage les hu- 
mectants dans les Maladies fpafmo- 
diques : Hoffman, autorifé par Hip- . 
pocrate , Galien, & plufeurs Au- 
teurs anciens , ont confeillé cette pra- 
tiqué , de même que Srahl, Riviere, 
Zacutus', Luzitanus, &c. Mais quoique 
M. P.ne foit point le premier Auteur 
de cette pratique , comme il l'annonce 
lui-même dans fon Ouvrage, il n’eft 
pas moins louable de l'évoi renou- 
vellée :il'eft vrai que cette maladie, de 
même que toutes les autres , reconnoif- 
fant plufieurs caufes différentes, on 
ne .s’en.eit pas tenu-au. feul. ufage 
des humeétants, pans les combattre 


(a) M. Pomme. 
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voutes. M. Pomme ne differe donc de 
tous les autres Médecins. 1 AUER CE. 
que » n’admettant qu'une {eule .& 
même caule, pour cette maladie, il 
n’admet aufli qu'un feul moyen cura- 
tif : crois réflexions fe préfentent 
naturellement à la vue de ce fyftême. 

‘1°, La caufe des affections vapo= 
reufes eft- elle toujours Vévétifme des 
nerfs ? 

2°, L'ufageconrinu des Re 
ef. il le feul moyen curatif ? 

3°. Peut-on employer, ces. remedes 
fans danger ?. 

1°, K eft démontré que Tr 
Si trés- -oppofées lesunesauxautres, 
peuvent produire la même maladie ; 
celle qui fait le fujer de mes réflexions 
eft peut- être felon moi celle qui en 
reconnoit, un plus grand nombre : | 
on ne peut done affurer que? érérifime 
des nerfs foit toujours. la, cafe des 
affections vaporeufes. ou 

La connoiflance parfaite. de….la 
véritable caufe qui procure une ma- 
ladie | parmi plufieur S autres compli- 
quées étant la pierre d’ achoppeme NE 

Pit 
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de la plupart des Médecins, il n’y 
a qu'une profonde théorie, foutenue. 

ar l’obfervation , qui puifle nous 
en faire diftinguer la vraie caufe 
auprès de chaque malade. Car , dit 
M. Raulin (4) on ne fauroit jamais 
guérir une maladie vaporeufe com- 
pliquée, fans avoir une connoiffance 

arfaite de la caufe des vices d’où 
elle dépend , des parties où des vifceres 
qui font affectés : il faut encore favoir 
diftinguer la caufe vaporeufe de celle 
de la maladie compliquée ; car files, 
vapeurs. dépendent de celle-ci, on 
pourroit Virriter en donnant des 
remedes pour l'autre. 

Le même Auteur ajoute, en un 
autre endroit, que la délicatefle qui 
rend les nerfs fufcepribles d’irritauion 
ne doit point être confondue avec 
la débilité diatonique ; celle - ci eft 
occafionée’par le relâchement (8): if 

(a) Traité des Vapeurs.. 


CA) CEtre ‘Idés dé relâchement eft fr 
» profondément gravée dans l'efprit de 
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faut pour la guérir des remedes toni- 
ques, actifs, qui donnent de lation 
aux folides. 

Les Médecins reconnoiflent plu- 
fieurs différentes efpeces de vapéurs 
produites par des caufes également 
différentes. Les affeétions de l'ame, 
par étroite connexion de celle-ci 
avec l’économie animale, fuffifent 
quelauefois pour produire cette mala- 
die ; quelquefois auf elle doit fon 
exiftence à une trop grande rigidité 
ou à un relâchement PAT des {olides. 
Les bornes que je me fuis prefcrices 


= quelques Médecins, qu’on les voit don- 
ner dans les plus grands écarts. Jai ac- 
tuellement entre mes mains une malade 
»» Qui a été traitée pendant un an par un 
» Médecin célebre avec du pain grillé, des 
») truffes, des œufs, & du vin pur donc 
,, elle faifoit fa balffôn ordinaire , ins qu'il 
» lui für permis de boire une goutte d’eau 5 
a CE qu'a réduit cette Demoilelle dans un 
#» état fi déplorable, qu'il fera bien dif- 
> ficile de l’en virer. Ce font là des extrêmes 
:, que l’enthoufiafme feul Rent colérer ; mais 
> Que la faine raifon condamne à haute voix. ;, 
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ne me permettant pas d'entrer dans 

le détail des différentes caufes -qui 
peuvent produire cette maladie( 2) ,1k 
me fufht de prouver qu’elle n’eft pas 
toujours la même : un Praticien de 
bonse foi, qui emploieroit toujours 
les mêmes, remedes ( foit toniques ou. 
humectants ) en.feroit bientôt convain- 
cu par leur peu de fucces. | 

en he Médecia ne fauroit trop 
s'arrêter à la variéré des caufes qui 
exigent, des remedes proportionnés à 
leur nature ;, l’ufage continuel des 
humectants ne peur donc être ce 
feul moyen curatif, puifque la caufe 
de la maladie n’eft pas roujours.la 
même. 

On doit diftinguer Îes remedes 
qui conviennent dans le paroxifme, 
d'avec ceux que la fagacité du Mé- 
decin doit prefcrire après le paro-. 
xifme. Prefque trous les Auteurs con- 


(c) ‘El eft bien fâcheux pour nous que M** 
+ {e prefcrive des bornes après un fi. beau 
» début, puifqu'il nous prive d’un extrait : 
» tout entier de l'ouvrage de M, Raulin: 
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viennent que dans le paroxifme il 
faut donner des remedes propres à 
faciliter la circulation du fang, qui 
fe trouve rallentie ou interceptée en 
différents endroits par les convulfions 
ou les érétifmes. 

M. Imbert, Chancelier de l’'Univer- 
fité de Montpellier , dit dans une de 
{es Thefes : In paroxifmo hyflerico ad 
_ caflorea tanquam ad facram anchoramz 
confugimus , variaque fætida admo- 
vemus naribus , fpafmos fedamus nar- 
coticis quæ optimé cardiacis permif- 
centur , dum confirita à fpafmo vafa 
humores coercent , fluxumque  eorum. 
prolubent , qguod expulfu ,. dejedis 
omnino Œpri viribus, membrorum fri- 
gidale novimus. 
 Etmuller , Riviere, Haïler, Syden- 
ham, & une infinité d’autres recom- 
mandent Le cafforeum € Le laudanurr 

our calmer les douleurs, s’il en eft 
de confidérables : ils ont obtenu de 
bons effets, dans de pareils cas, des 
potions Calimantes anti - vaporeufes. 
Quand le paroxifme eft fini, die M. 
Afwuc, on ne doit plus s'occuper 
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que d’en prévenir les retours ; & 
pour cet effet, il faut râchér de recon- 
noître quelle en eft la caufe antécé- 
dente, pour le combattre le plus effica- 
cement qu'on pourra par les vemedes 
convenables. Si le mal vient de la 
rétention où de la fupprefñion des 
regles , des vuidanges ou des fleurs 
blanches , il faudra employer des 
emménagogues & les autres remedes 
deftinés pour ces maladies ( a). 

Si l’âcreté feule des fleurs blanches 
y donne lieu, on aura recours aux 
délayants, aux tempérants & aux 
adouciffants : fi c’eft à lâcreté ou à 
l'abondance de la femence qu’on doive 
attribuer le mal, on profitera des 
fecours ordinaires pour y remédier, 
dont le plus für, & peur être l’uni- 
que , eft l’ufage du mariage ; en tout 
cas on emploiera les anti-aphrodifia- 
ques qui conviennent dans Îa fureur 
. Utérine : enfin , s’il y a quelque tumeur 
ou quelque obftruétion dans la matrice, 


(a) Maladies des femmes , tom. üijs 
pag. 270, 
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dans les ovaires, dans les” trompes 
ou dans les environs , on travaillera 
à les refoudre par l’ufage des apé- 
ricifs. Les remedes qu’il confeille , 
{ont les apéritifs martiaux , les ' apé- 
ritifs mercuriaux , les refines anti-hif- 
tériques, telles que le ca/ioreum , le 
galbanum, &c. | 

La troifieme réflexion confifte à 
favoir fi l’'ufage continuel des humec- 
tants eft fans dangers. 

J1 n’eft point de remede dont Pu- 
fage trop continué foir exempr de 
danger : les humectants font moins 
à l'abri de ce reproche que bien 
d’autres ; car les fibres de leftomac 
& du canal inteftinal étant débili- 
tées, on doit craindre les effets des 
mauvaifes - diseftions & du chyle 
mal conditionné : fi l’on relâchoit 
trop les folides , on prépareroit les 
voies à des coagulations, à des con- 
crétions des liquides , qui feroient en- 
fin une nouvelle maladie. Les obfer- 
_ yations exactes, trés-répétées, & les 
fentiments des Auteurs fur ces mêmes 
obiervations , en donnant plus de 
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poids à ce que j'avance, confirment 
mon avis (4 2: | | j 
M. Raulin ait , quand on a exercé 
la Mel ere. aflez de lumiere 
pour, faire des oblervations utiles, 
on CONROît , par l'expérience, que la 
compreflion que Peau d’un bain fait 
fur le corps , caule, fi'elle eftfee 
trop grande durée, fur-rout à des 
perfonnes délicates , des, douleurs de 
tête, des vertiges & d’autres incom- 
modités qui proviennent de ce que 
l’eau forme une athmofphere beaucoup 
plus pefante que celle de l'air. dont 
elle tient la place. Comme :la tête 
n'eft pas fubmergée, les vaifleaux en 
font moins comprimés que, dans les 
autres parties ; le fang g y trouve MOINS 
de :réfftance qu laure » Sy. porte 
en, plus grande abondance , & fa 
circulation y ef gênée à caufe de 
la comprefion ae. autres parties qui 
s’oppolent au retour de ce Jiquide 


(a) Eclairciffement fur la feconde édi- # 
tion de M. Raulin, pag. 1xxiv, &c Sec. 
3, Chap. üij. , page 355% 


{ 
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par les veines qui doivent le conduire 
au cœur : ce font des faits qu’un 
Médecin ne peut pas ignorer. 
_ L'ufage trop répété des bains & 
des humetants ne peut donc être 
que pernicieux ; & dès qu'on voit 
qu'ils afloiblifflent & ne conviennent 
point aux malades , les amers font. 
fort utiles. Il faut les choifir & les 
varier felon les indications : les amers 
céphaliques font à préférer, parce 
qu'étant roniques , 1ls font leurs effers 
fansirriter, rapprochant fans violence 
les fibres de l’ordre de la nature, 
& les rendant plus propres à faire 
Jeurs fonctions. Je pouvois citer bien 
des obfervations de différents Auteurs, 
pour prouver combien lufage con- 
ainuel des humeétants peut être dan- 
gereux ; mais il n'eft perfonne ( pas 
même l’Auteur des affeétions vapo- 
reufes ) qui, dans le cours de fa pra- 
tique., n'ait été à même, de fe con- 
vaincre de cette vérité : quoique l’in- 
génieux lelliamed dife que l’eau éranc 
un élement f1 favorable pour nous, 
il doit nous être narurel ; & que fi 
| | 
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le tempérament s’altere par les maläs 
dies ou s'il s’afloiblit, nous n’ayons 
point de moyen plus für & plus 
prompt pour, rappeller la nature à 
es devoirs ; & pour bannir fes foi- 
blefles , que de la réunir à fon prin- 
cipe (æ). 

On ne fauroit cependant fe refufer 
aux éloges que mérite l’Aureur des 
affections vaporeufes : fon attention 
conrinuelle à obferver fur l’ufage des 
humectants , en éclairant certains 
Médecinsefyftématiques, qui ne veu- 
lent ordonner après le paroxifme 
que des remedes troniques aétifs , 
propres à augmenter l'incendie , peut 
contribuer dans certains cas à foulager 
Phumanité ; & quoique fon fentiment 
foit trop étendu , il n’en eft pas moins 
louable. 


(a) De lorigine de l’homme & des 
animaux, 
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REPONSE 


Aux réflexions de M... Docteur er 
Médecine, [ur lemploi des humec- 
cants dans les maladies fpafmodi- 
ques, par M. Pamard fils, Clu- 
rurgien à Ayignon, Cc. 


MoNSsSIEUR, 


S° vous voulez que je réponde 


aux réflexions critiques que vous 
venez de publier dans le Journal 
de Médecine du mois Septembre, 
page 253 , au fujet de mon Obfer- 
vation fur le ftrabifme, inférée dans 
celui de Juillet pañlé, page 63, qui 
conftate l'efficacité des humeétants 
dans les maladies fpafmodiques, je 
prendrai la liberé de vous repréfen- 
cer que toutes ces difcuffions théoriques 
ne font guere du goùr des Médecins 
praticiens & qu'elles leur ont déjà paru 
ærès-infipides. Tous ces raifonnements 
 onrraditoires de renfion des {olides 
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& de relâchement, que vous voulez 
également admettre pour caufe im- 
He desaffeétions vaporeules , d’a- 
près ce nombre d’Aureurs dé M. 
Pomme combat , font amplement 
difcutés dans la feconde édition du 
Traité des vapeurs, à laquelle ; je vous 
renvoie : lilez-la , & vous y trouverez 
des arguments & des réponfes auffi 
folides qu’ingénieufes à des Médecins 
dé grande réputation (24) qui ont 
vieilli dans Îa pratiqte , & qui 
par conféquent datent de plus loin que 
vous & moi. 

Je crois donc, Monfeur , que 
nous ferons beaucoup mieux de laif- 
fer , à ces Auteurs célebres , le foin 
de défendre leur caufe ; nous travail- 
lerons, en attendant, à nous éclaircir 
fur ce point, par notre propre expé- 
rience : la mienne m'a appris jufqu'ici 
que M. Pomme étpit fondé dans fon 
Done \ RIDE le malade , qui a fait 


eus 


(a) MM: Affruc,, Raulin ; Fizes, & 
Macquart, Auteur du Journal des Savants. 
le 
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le fujet de l’obfervation dont il s’ agit; 
déjà victime des remedes que notre 
Auteur profcrit , a été enfin radica- 
lement guéri par ceux quil préconife. 
Je communiquerai fucceflivement plu- 
fieurs obfervarions du même genre : 
il en paroïtra une des plus pps 
fantes même avant que ma réponfe 
paroifle. Oppoferez-vous aux faits les 
plus authentiques une théorie véril- 
leufe? Je crois aujourd’hui, par le 
peu que j'ai vu, qu'il n’eft aucun 
Médecin & Chirurgien qui de bonné 
foi ne fuflenr à même de fournir 
nombre d’exemplesde la même -efpece : 
quelques-uns font affez généreux pour 
avouer la méprile ; & les autres cor- 
rigent tacitement leur pratique. 

1Sf vous avez des oblervations con: 
traires qui vous foient propres, vous 
êtes obligé de les publier prompte- 
ment , je vous en prie, au nom de 
M. Pomme ; il vous le demande 
avec inftance, à vous premiérement 
comme citoyen d'Arles, & par-là fon 
collegue, & à tous les Médecins, fes 


confreres : je lui ai entendu plufieurs | 
Tome Il, 
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fois tenir ce langage, & je fuis per- 
fuadé qu'il ne me dédira pas; il 
s'explique aflez clairement, ce me 
femble ; me l'auriez - vous pas bien 
compris, ou bien auriez-vous interprété 
fauflement fa demande? Relifez fon 
Ouvrage; vous trouverez par-rout la 
fcience & fa prudence d’un Praticien 
éclairé , vraiment digne du rang 
qu'il occupe aujourd’hut dans le 
Royaume; & en le méditant fans 
prévention, vous y trouverez encore 
les fagés précautions qu'il nous 
indique pour fixer les juftes bornes 
à l'emploi des humectants; & alors vous 
vous reprocherez d’avoir voulu redref- 
fer votre maïtre, en expofant avec 
emphafe le danger évident que pro- 
cüreroit l'abus de ces rémedes, fi 
on s’äviloit de les employer fans 
connoiflance & fans choix. 

_ N'auriez - vous cité l’ingénieux 
T'elliamed, que pour vous écarter des 
éloges qu’il donne à l’eau ? À Dieu ne 
plaife, Monfieur, que je vouluffe ac- 
cufer votre démarche d’être déplacée ; 
je fuis fermement perfuadé que votre 


des deux Sexes. : : 8à 
‘ele pour le bien de l'humanité vous 
a féduit : feriez-vous fâché qu’un Chi- 
rurgien fe fût avifé de traiter une 
maladie fpafmodique & de la guérir? 
Vous voyez que je ne fors pas.de ma 
fphere : attaché par goût aux ma- 
ladies des yeux, voudriez-vous que 
je méconnufle celles qui dépendent 
de caufe interne, & que, comme 
un empirique ,, jeus tout de fuie 
recours aux opérations les plus bizar- 
res ? Je vous rends plus de juftice ; 
& en ce cas, la méprife eft pardon- 
nable & très-aifée à réparer : une 
pbfervation bien conftatée , qui auro- 
rife votre façon de penfer, raccom- 
modera tout ; elle juiftifiera votre 
démarche ,; décidera la queftion, & 
terminera fa difpute. M. Pomme , je 
le répete, la demande depuis long- 
temps cette expérience contraire ( je 
veux dire une cure de cette efpece 
opérée par les ftimulants) ce qui fera 
favorable au relâchement des folides 
que l’on veut admettre pour caufe des 
vapeurs ; & fes profélytes confentent 
bien volontiers que vous vous char- 
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giez du foin de la faire vous-même: 
Je riens à l'honneur d’être du nombre, 
vous le favez; & en cette qualité, 
je vous prie de croire que rien 
n'égale limpatience que j'ai de vous 
voir prononcer définitivement fur ce 
{yftême. 
J'ai l'honneur d’être, &c. 
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LE TVR E 
A M. PAMARD, Firs, 


Chirurgien à Avignon, par M... 
Docteur en Médecine de l'Univerfité 
de Montpellier , fur l’ufage des hu- 
mectants dans les yapeurs. 


UI, Monfieur, jai dit, & 

jaflure hardiment que les va- 
peurs, reconnoiflant plufieurs caufes 
différentes, exigent des remedes pro- 
portionnés à leur nature (2). La 
trop grande rigidité, le relâchement 
exceffif des folides peuvent produire 
la même maladie dans différents 
fujets ; & quoique ces caufes foienc 
oppolées, mon fentiment n’eft cepen- 


sms 


‘ (a) Le con tranchant de cet antagonifie 
» ne nous donne qu’une foible idée de fa 
1 témérité ; on en jugera bientôt par fes 
y» EMPOr(TEMENTS, 
F ii 
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dant point contradiétoire. Oferoïs-je- 
vous prier de lire le favant & céle- 
bre Tralles qui dit : (4) Omnibus 
hypocondriacis non convenient omniæ 
remedia anti - hypocondriaca vocata , 
2llaque quæ veré juvant rigidos atrabi- 
Zlarios , debili neryorum compage præ- 
ditos offendere poterunt facillime. L'ex- 
cellenr Ouvrage de M. de Sauvages 
vous feroit-1l connu P & ignorez-vous. 
qu'il démontre que toutes les mala- 
dies reconnoiflent non-feulement des. 
 caufes différentes , mais même op- 
pofées ? voyez les efpeces différentes. 
d’hyftérie qu'il décrir, les caufes 
oppofées qu'il affigne (4) : Et pauca 
funt genera morborum quos hic protei- 
formis affetus non menriatur : hinc tot 
morbi hyflerici dicts , quod commune efE 
Jyphilidi , febri putride, fcorbuto , c. 


(2) Ufus opii falubris & noxius in. 
morborum medeiä. folidis & certis princi- 
pis fuperftructus Lud. Tralles. Seét. 3, cap. 
Xj, pag. 30. 

(b) Nofologia methodica , tom. II, pars 
2, Cafis 1V, XX hyfteria ; pag. 107, 
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ba ut 2 morborum genera à principiis 
G caufis peterentur, immenfa foret 
claffis k ifericorum morborum, Réfié- 
chillez fans prévention , fur les écrits 
auf fages que lumineux de Syden- 
ham , dont route! la théorie n’eit 
fondée que dur une. pratique des 
plus Pa a : Jlifez Hippocrate à 
Galien , Paracelfe, Rodericus à Caf- 
tro, Riviere ; Willis, Pitcarn , Lan- 
ci, Haller , Hartman, Wedel , Rich- 

r , Fuiler, Srahl, Ermuller., Sen- 
nert , Werchof , Faichius , KRidlin , 
Tencke, Hecqer, Hoffman, Gorter, 
Bocrhaave , Van-Swieten , Gho cu i 
Hunauld , Ranlin » XC. VOUS y verrez 
combien ces maladies reconnoiflent 
de caufes différentes. 

Les conftitutions ne font certaine- 
ment pas toutes les mêmes ; & un 
remede univer el eft impoñlble & 
contradittoire. « J'en appelle har- 
» dimént, dit Vs Lilo. Cia) Ga 


» tout homme fenfe qui voudra xp 


come tous née 


Ca) Avis au Peuple, chap. 33. 
F iv 
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» réfléchir un moment fur les dif 
» ferentes caufes des maladies, fur 
» l’oppofñitton de ces caufes, & fur 
» l’abfurdité de vouloir les combat- 
» tre toutes ayec le même remede 
» quand on fera bien rempli-de ce 
» principe, on ne s’en laiflera pas 
» impoier par des tiffus de fophifmes 
» deftinés à prouver que toutes les 
» maladies viennent d’une caufe , & 
» que certe caufe eft de nature à 
» céder au remede vanté , &c. » 
Parmi la véfte énumérarion, des 
caufes qui peuvent produire la maladie 
hyftéfique, les affeétions de lame , par 
Vétroite connexion de celle. - ci avec 
Féconomie animale , ne fuffifent-elles 
pas quelquefois ? 
La réponfe eft affirmative par tout 
homme vrai & exempt de préjugé'; 
mais pour éviter toute difpute à cer 
égard , & vous convaincre d’un faic 
auffi évident, je vais étayer ma façon 
de penfer , des fentiments de plufeurs 
. Auteurs refpeétables qui ont vieilli 
dans Îa pratique, & qui par confé- 
quent datent de plus loin que vous &. 
moi. 
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M. de Sauvages dit : Principia (a) 
kujus morbi funt mollis, effeminata 
confhitutio ... Animæ negotia facefJunt 
pathemata , ira , invidia, zelotypia, 
amor , tædium , Lites , ærumne, &c. 
principium (b) proximum hyfleriæ ef 
Jumma philantia, feu amor effræems 
vuæ © voluptatum, undé minimorum 
2ncommodorum intolerantia , exageratio 
propofiti inflabilitas. X| décrit aufh un 
tremblement qui reconnoït la même 
caufe : Tremor ( c') à pathemate, metu , 
rà , gaudio, libidine... ab irâ etiam 
Jæpius nec non à gaudio ; à libidine 
idem accidit , imo quandoque periodicé 
revertitur fine pyrexiä. | 
M. Tiflot dir : « que les effets 
» de la triftefle (4) font le relâ- 
» chement des fibres, le ralentiflement 
» de la circulation , l’imperfe@tion des 
» digeftions, le manque de nutrition, 


(2) Nofolog. 1 c. pag. too, 

Cb) Ibid, pag. 1or. 

€c) Ibid. 1. c. pag. 58. 

(4) Traité de POnanifme , rome xx1ivx. 
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les obftruétions occafonnées par 
ces reflerrements qui paroiflent 
être l'effet le plus particulier de la 


triftefle, : Ces épanchements d’hu- 


meurs , qui font une fuite de ces 
reflerrements. Les couloirs du foie 
fe ferment, dit M. de Senac, & 
la bile fe répand par tout le 
corps ; les fpafmes , les convulfions, 
les paralyfies, les douleurs, Paug- 
mentation de l'angoifle : à l'infini, 
tous les accidents qui peuvent être 
une fuite de ceux-ci. [1 n’eft point 
au monde , en effet, d’étrat pire 
que celui de la triftefle : la douleur 
n’eft rien en comparaifon ; & quand 
elle fe joint à une foule d’autres 
maux , il n’eft pas étonnant qu'un 
malade defire la mort comme fon 
plus grand bien, & regarde la vie 
comme un malheur réel, fi lon 
peut appeller vie un état aufh 
trifte. La joie au contraire aide 
les digeftions, anime la circula- 
tion , favorile les forces & les fou- 
ne » 

Riviere, un des plus g grands Pra- 
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ticiens , n’entreprenoit la cure d’au- 
cune maladie de cette efpece, qu'il 
_n’eût éloigné , autanc qu’il pouvoir, 
les idées défagréables qu’il regardoit 
comme la fource de leurs maux : 
« Ainfi peut-on appeller rares les in- 
» fluences de lame fur l’économie 
» animale, dit M. Raulin (4); peut- 
» On former quelque doute fur leur 
» réalité conftante ? l’économie ani- 
» male exifteroit-elle fur l’ame ? l’in- 
» terruption de ce concours ne feroit- 
» elle pas l’époque décifive de la- 
» néantiflemenr de notre être? Ces 
» connoiflances à tout inftant fe 
» préfentent à la raifon, fe dévelop- 
» pent à nos fens ; elles devroient 
> nous convaincre par leur évidence. » 

Vous voyez, Monfieur , par lex- 
pofé des fentiments de ces grands 
maîtres , combien les vapeurs peuvent 
reconnoître de caufes. 


M. Tiflot (8) attribue, dans 


(a) Traité des vapeurs, pag. xciij. 
Çb) Difcours préliminaire ; pag. 26, 27. 
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certains cas, les affections hyftériques 
à une trop grande irritabilité , & pré- 
tend , avec le célebre Zimmerman , 
‘qu’elles dépendent du gluten des fibres; 
de forte que les différents degrés de 
cette maladie tirent leur origine de 
fon plus ou moins de confiftance. 
Pour rendre ces parties moins irrita- 
bles; il faut donner une confiftance 
néceflaire à ce gluten. Les remedes 
toniques peuvent feuls opérer cette 
cure , parmi lefquels l'expérience a 
regardé le quinquina mêlé avec les 
apéritifs, comme les plus fpécifiques. 
Sydenham, ce Praticien éclairé( x}, 
le loue pour guérir le relâchemènt 
des fibres : Rydley , Werthof, Ridiin, 
Eancifr , Méad , & autres le con- 
feillent auff. 

La plupart des Médecins combat- 
tent cette maladie par les fortifiants; 
& les Auteurs, vous ne lignorez peut- 
être pas , font unanimes fur cet arti- 
cle, parce qu’ils regardent la foiblefle 


(a)Page 507. 
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romme l'apanage ordinaire de ces 
malheureux. 4 v 

M. de Sauvages recommande tour 
ce qui peut fortifier le corps , récréer 
Vefprit & éloigner l’idée de la ma- 
ladie ; le mariage à une fille libidi- 
neufe , à un mari tendre & fidele , à 
une femme jaloufe(z) : Huic morbo [a- 
nando profunt quæ corpus roborant , @c. 
Il profcrit les évacuants trop répétés, 
parce qu'ils affoibliffenc : Nhil magis 
710CeL , quam repetita evacuantiaæ quæ 
debilitant. Riviere (b) donnoit avec 
fuccès , dans le paroxifme le plus 
violent , des pilules faites avec l’affz 
fatida , le caftor, le laudanum ; & M. 
Chefneau ( c }, fondé fur l’expérience, 
le prône comme un fpécifique. . 

Le célebre Boerhaave ( d ) prônoit 
hautement la rue, le cafforeum , les 
efprits volatils avec les opiats, pour la 


(a) Nofol. I. c. pag. 1o1. 

(b). Oper. page 382. 

(c) Obfervation, page 371. Of. 2. & 3,. 
(4) In comment. ad aph, 634, opiata, 
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cure des anxiérés & des fpafmes des 
femmes hyftériques. 

Hoffman (4) regardoit comme 
un grand hyftérique la liqueur de 
corne de cerf, de fuccin avec le Lau- 
danum liquide ; & retiroit un fecours 
extraordinaire des pilules faires avec 
la myrrhe , les gommes fértides, le 
fel volatil de fuccin, le camphre & 
le laudanum. 

Le favant M. Tralles dit enfin 
(8) qu'il a fouvent vu des cures faites 
a la faveur du petit lait chalybé, 
loué par Pilluftre Werthof; par les 
vins amers, les réfines , les sommes 
Lélfmiauesy & les ceintures. hyfté- 
riques , comme le fuccin ; & que, 
felon le confeil de Boerhaave , les 
femmes hyftériques , débiles , languif- 
fantes , avoient été guéries par ces for- 
tifants : De vinis amaricantibus, de 
refinis deque tinduris talibus E. G. 


(a) Méd. fyf. tom. iii, page 117. & 
tome LV. part. li, page 172. 
(Bb) Uius al loc. cit. page 64, 
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faccini, quam ( Bocrhaavio ) (a) 
fuafore in hyflericis , languentibus , fri- 
gidis , non rard roborandi fine pulchre 
prodeffe vidi. | 

Etmuller adopte une emplâtre de 
galbanum. Dans la plus grande vio- 
lence du mal , j'ai courume (dit-il) 
de donner le cafforeum , le laudanum , 
qui foulagent promptement les mala- 

es. | 

M. TJ. Hallen , Médecin Anglois, 
recomimande auffr Île caforeum , le 
éaudanum , les anti-fpafmodiques. 

Le Célebte Srorck dir (2 } : Reme- 
diis anti- hyftericis @ nervinis fedulo 
exhibitis ofnnis récidiya  præcaveri 
potef. 

Tous ces fentiments des Auteurs 
font appuyés fur des faits vrais & 
très-bien circonftanciés ; mais M: 
Pomme dit (ce) dans fon eflai fur 
les vapeurs que j'ai lu , de même que 
fa feconde édition : pourquoi les Mé- 


(a) Chem. tom. ij. pag. 1202 
(b) Anni medic. pag. 78. 
. (ec) Page 6. ù 


: 
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decins fe font-1l$ fait une loi de ne 
rien innover dans le traitement que 
nous en ont laiflé nos aïeux. 

Je fais qu'il C2) eft des erreurs 
qui ne font pas moins des erreurs pour 
être généralement répandues ; lanti- 
quité où l’univerfalité d’un fentiment 
n’eft nullement le fceau de la verité, 
& ne conclut rien dans le fond , 
finon que de tout temps on a té cré- 
dule ; que le nombre des fots & des 
ignorants étant fans contredit infi- 
niment plus grand que celui des per- 
fonnes fages” & éclairées , la vérité 
n'eft pas LOUjOUrS le partage du grand. 
nombre ; que plus l’origine d’une opi- 
nion eft ancienne , plus elle approche 
des cemps fabuleux , & que par confé- 
quent il n’y a point de fentiment moins 
recevable que celui qui na point 
de plus folide fondement que celui 
de la multitude. La Médecine n’eft 
pas plus à l'abri de ce reproche 
que les autres fciences ; mais nous 


(a) Telliamed, Préface. 
ne 
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ne devons point ici tirer la même 
conféquence fur le traitement que 
nous ont laiflé nos aieux » puifqué 
ce n’eft qu'après un mûr examen 
fur des Obfervations très - fures , 
fur des faits dont on ne peut con- 
cefter la vérité, que les plus grands 
hommes onc fuivi la route que l’ex- 
périence leur a tracée : car autant 
des Obfervations faites avec exac- 
titude fervent à guider furement 
dans  l’exercice de la Médecine , 
autant . des Obfervations faites avec 
négligence ou dans un efprit de 
{yftême , {ont-elles capables d’induire 
en erreur. de | 
Tels font, Monfieur, les fenti- 
ments des Aureurs ; ils décident tous 
qu'il faut fortifier les malades, & 
non pas les affoiblir. Je finis cette 
courte, mais exacte enumération, par 
le Lan de M. Tralles, qui dit 
(a) : La fource des maux hypocon- 
driaques ne vient que d’une foibleffe 


(a) Ufus opii, L c. page 50 
Tome IT. 
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du ventricule & des inteftins, dit 
peu d'énergie & de force du mou- 
vemenc périftalrique."{p/a radix à quà 
omniz incommodæ hypocondriaca pro- 
gnafcuntur , eff tonus dejeétus ventriculi 
G inteffinorum , motujque horum vif- 
cerum periflaltieus , fegnis © inordi- 
Tatus. 

Quoique telle foit la pratique des 
Auteurs les plus célebres , je conviens, 
Monfieur, avec vous, qu'il feroir 
imprudent , & même dangereux, de 
donner les mêmes remedes à tous les 
malades : la conftitution particuliere, 
Pâge, les forces, le fexe, & fur-tout 
la caufe qui produit la maladie, & 
qui eft fouvent très - oppofée , exigent 
des remedes différents. N’ayant rien 
avancé de contraire aux regles de la 
Médecine , je ne me démens point, 
& je foutiens que le même remede 
ne peut jamais être Île feul moyen 
curatif chez tous les hommes, même 
attaqués de la même maladie, & à 
plus forte raifon aujourd’hui où pref- 
que toutes les maladies font rangées 
dans la clafle des vapeurs; mais on 
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Peut dire, en général, que la plu- 
part de ces malades ont befoin des 
fortifiants: l'expérience eft trop ancien- 
ne , trop commune , & elle dépoferoit 
contre nous. | 
L’ufage continué des humeétants & 
fur -tout dés bains ne peut qu'être 
pernicieux, je vous le répere encore: 
combien de poitrines délicates, d’ef- 
tomacs foibles , de digeftions abolies 
ne voyons-nous point par leur ufage 
trop répété? Le nombre des viétimes 
eft devant nos yeux ( a } ; elles doivent 
nous convaincre : je l'ai vu, & je vous 
l’aflure par ma propre expérience, à 
laquelle je joins celle des plus grands 
Praticiens. L'amour du vraimedomine 
plus que perfonne , & je crois qu’il me 
{eroit plus glorieux de me rétraéter pour 
lavérité, que de foutenir l'erreur. Mais, 


(a) ‘Notre Médecin d’Arlés s’égare juf- 
> qu’au point de ne pas craindre d’avan- 
» cer qu’il a des,viCkimes de la nouvelle mé- 
_ :; thode fous fes yeux ; maisilne les cite pas: 
.s, Croira-t-on cette impofture fur la parole 
»; de celui qui la profere? ;, 
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puifque vous me demandez des Ob- 
fervations , rappellez vous celle que 
cite M. Raulin (a) : Il n’y a que peu 
de temps, dit-il, que je ‘faifois des 
remedes à une Dame, pour des. va- 
peurs qui la fatiguoient cruellement : 
je lui ordonnai une certaine quantité 
de bains ; elle avoir la précaution de 
demeurer deux heures dans chacun , 
pour abréger le temps de leur ufage. 
Elle fe perfuadoit qu’en doublant le 
temps ordinaire pour. chaque bain, 
un en vaudroit deux, & que par ce 
moyen ; elle feroit plurôt délivrée de 
cette fujétion. Peu de jours après, 
cette Dame m'écrivit qu'il {ui étoit 
furvenu des douleurs de rête , de poi- 
trine , & une toux fréquente avec 
fievre; je la priai de m'initruire de 
quelle façon elle avoit pris les bains: 
elle m’ayoua fa faute, jy portai les 
remedes convenables; elle guérit peu 
de temps après. 

Les bains: peuvent être quelquefois 
utiles, jen conviens ; mais il feroit 


Ca) Set, 3. chap. iij. page 355. 
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toujours très-dangereux de les porter 
trop loin. Combien de malades , en 
effet , dont on adoucit les maux, 
fans efpérer de les guérir jamais , qui 
ne doivent les criftes jours qu’ils cou- 
lent , qu’au long ufage des bains & 
des hume@ants ? Je n’ignore cepen- 
dant point , Monfieur, que l’eau 
froide ou à la glace foit un tonique, 
& que chaude elle foit le plus grand 
humectant ; mais ce tonique eft dan- 
gereux. Comment d’ailleurs concilier 
la cure du racorniffement ou de l’éré- 
tifme des nerfs qui exigent des humec- 
tants ,a la faveur de ce terrible toni- 
que; & comment guérir les malades 
foibles & languiffants avec des humec- 
tants? Cette folution eft au-deflus 
de ma fphere ; & vos lumieres, je 
crois , me feroient d’un grand fecours. 
_ Vous avez peut-être lu lOuvrage 
de M. Lorry ; les fages précautions 
qu'il recommande dans lufage des 
bains & des humedants ; les cas où lés 
toniques font d’un grand fecours , où 


© 


les humectants feroient dangereux : cet 


Ouvrage , aufli favant qu'exempt de 


Gi 
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préjugé, mérite la plus grande atten- 
tion de la part des Médécins. 

Vous me demandez des cures. 
faites à la faveur des ftimulants; je 
m’ai point parlé des ftimulants hors 
du paroxifme : j'ai recommandé des 
toniques, des remedes qui fortifient 
& non pas qui irritent puiflamment ; 
je vous rends trop de juftice, pour 
vous foupçonner d'ignorer les qua- 
lités différentes des roniques , des fti- 
mulants , des attractifs, &c. 

Je n’ai pas cru devoir vous donner 
des obfervations qui me foient pro- 
pres, quoique l'expérience m'en ait 
fourni, même pendant que jexer- 
çois la Médecine en Province (4) : 


Dent v—n 


Rs GED 


(a) ‘Notre jeune Médecin veur ici nous 
+» faire entendre qu’il écrit de la Capitale où 
il pratique ; ce fait eft auffi inconnu que 
>» Ceux que fon expérience pourroit four- 
,: Dir : car depuis cinq ou fix ans qu’il eft 
1, forti de l'Ecole , il n’eft connu à Arles 
> que pour le correfpondant du fieur Keifers 
» &, puifqu'il faut cout dire, c’eft avec 
.»,.tegret que je révele ici qu’il à eu trois. 
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les cures des Auteurs que j'ai cités 
font trop authentiques , & ces grands 
maîtres fonc trop refpectables , pour 
avoir befoin de mon fuffrage. Permertrez 
donc, Monfieur, que je vous y renvoie; 
vous ne les foupçonnerez peut - être 
point de partialité. | 

L'érendue & l'importance d’une 
profeflion aufh noble & auf utile 
doivent exciter l’émulation , inrérefler 
la confcience & Îa probité de rour 
homme religieux & bon citoyen. Fait 
beaucoup loué le zele de M. Pomme 
dans mes réflexions ; je le loue encore 
aujourd’hui : 1l eft glorieux de voir 
des Médecins Obfervateurs. Plufieurs 
voient les malades fans voir les 
maladies : humanité doit beaucoup 
au zele, à l'attention & aux recher- 
ches de mon Confrere ; ainfi, je le 
répete encore aujourd'hui , que , 


»» adjoints pour la compofition de fes deux 
» lettres , dont l’un, des trois eft un Apo- 
» thicaire d'Arles. On faura auf que l'éloge 
>» du cafioreum & du galbanum appartient à 
»»ce Gernier, ,, 
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quoique fa méthode foit trop générale, 
elle n’en eft pas moins louable, 

Telles font, Monfieur , les raifons 
que j'avois a vous alléguer : je vous 
prie de croire que ma façon de pen- 
er eft permanente, les Auteurs & 
l’expérience m’autorifent à cet égard ; 
mais , quoique fondé dans mes réfie- 
xions , je VOUS avertis que je ne repren- 
drai plus la plume fur cette matiere : 
le procès eft inftruit; c'eft au Public: 
à prononcer. 


J'ai l'honneur d’être, &c. 


ete 
vie & 
TGS € : 
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RÉPONSE 


DE M PAMARD, 


Chirurgien à Avignon , à La lettre de 
M... Médecin a Arles | inférée 
dans le Journal de Médecine du 
mois de Juin de cette année 1766, 
page 526. 


OUS vous trompez, Monfieur, 

le procès n’eft pas encore inf- 
truit : votre vafte érudition n’a pas 
éclairci le point eflentiel ; c’eft ce 
qui m'engage de revenir à la charge, 
& de vous demander une feconde 
fois des Obfervarions par lefquelles 
vous puiffiez me prouver que, dans 
les affeétions vaporeufes , la renfion 
des nerfs & leur relâchement agiflent 
de concert ; ce qui réfoudra le pro- 
blême. J'avois pris la liberté de vous 
demander pour cela une cure faire 
par des flimulants ; je me rétraëte 
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aujourd’hui, pour vous faciliter Îes 
moyens de me répondre ; car le filence 
que vous vous propofez de garder 
dorénavant, femble annoncer que 
vous renoñcez à la viétoire. C’eft fur 
les toniques feuls que je me retran- 
cherai : ayez donc la complaifance 
de préfenter au Public impartial une 
cure bien conftatée, opérée par ce 
double fecours , je veux dire Ç lhu- 
mectanr & le fortifiant ) ; & jedirai 
enfuite, après vous, que l'étendue & 
l’importance d'une profeffion auf noble 
doivent exciter l’émulation , intérefer 
la confcience © la probité de tour 
homme religieux & bon citoyen. C’eft en 
cette qualité que j'ai cru devoir pu- 
blier les Obfervations que j'avois fai- 
res d’après le fyftême de M. Pomme : 
l'amour de la vérité m'y à conduit, 
& le même fentiment m'y foutient, 
puifqu'une expérience conftante & 
dépouillée de tout préjugé m'en prou- 
ve lexcellence chaque jour. Vous me 
citez des Auteurs refpectables ; mais 
vous pañlez fous filence vous les 
moyens de guérifon qu'ils emploient , 
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tant foit peu relatifs à ceux que M. 
Pomme & fes profélytes reconnoiffenc 
pour fpécifiques dans la cure des 
affeétions vaporeufes , tels que les 
anodins, les délayants , les bains, 
les lavements, les fomentarions , &c. 
Ces remedes font cités avec éloge 
dans tous ces Auteurs : il me fufhra 
de vous cirer celui qu’'Étmuller fait 
du petit lait, dans fa differtation fur 
la douleur hypocondriaque , page 
626. L’ufage du lait, dit-il, eft fuf- 
eét ; mais , fi on en fépare la partie 
EUR & caféeufe, le /erum ou 
petic lait , qui refte , fera un remede 
admirable pour le mal hypocondria- 
que. k | 
Qui de nous deux, Monfieur , pro- 
cede plus réguliérement ? vous don- 
nez des raifons , & moi des faits ; c’eft à 
regret que vous vous obiftinez à fermer 
les yeux, tandis que, fuivanc à 
Ja lettre la théorie & la pratique de 
M. Pomme, non-feulement je vois 
clair, mais je rends l’ufage des yeux 
à plufeurs perfonnes qui en étoienrt 
malheureufement privées : en voici 
une nouvelle preuve, 


508 Traité des affections yaporeufes 
L'époufe de M. Bagnoly, Docteur 
en Droir & Juge de notre ville, 
âgée d'environ trente ans, pâle en 
couleur, d’un tempérament délicat, 
& fujetre aux vapeurs , fut attiquée à 
la fuite de fa premiere couche de 
maux d’eflomac, de coliques, de 
fufocations, de tiraillements dans tous 
les membres , avec des douleurs à 
lui faire jeter les hauts cris; des 
friflons, la fievre par intervalle, & 
des infomnies cruelles. Ces accidents 
dépendoient de la nourriture trop fuc- 
culente dont elle fit ufage par pré- 
jugé, pour réparer plutot fes forces, 
autant comme du lait qui, mal 
élaboré , dans les premiers temps, 
par l’érétifime , & dont le cours avoit 
été fufpendu par les premiers accès, 
infe&oit encore la mafle des humeurs 
après un mois , & concouroit au 
délordre général. Tel étoit fon état, 
lorfque je fus appellé auprès d’elle 
dans le mois d’Aoùt 1764 : les yeux 
étoient affectés, elle ne pouvoit plus 
fupporter la plus foible Jumiere fans 
douleur & fans trouble ; l’axe de la 
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vue étoit inégal ; une des deux pru- 
nelles montoit, & l’autre defcendoit ; 
les objets paroifloienc doubles & con- 
fus ; & enfin les deux paupieres fupé- 
rieures étoient tout à fait affaiflées 
fur le globe des yeux : c’étoit bien 
un ftrabifme hyftérique , d’inégale 
hauteur, des plus compliqués. Mais 
lexemple de la guérifon de M. Boin, 
Secretaire de lIntendance de Lyon, 
dont j'ai fait l’huiftoire ( Journal de 
Juillet 1765, page 63 ) & quipar 
parenthefe eft l’objet de la difpute ; 
cet exemple étroit , dis-je , trop fatif- 
faifant pour ne pas porter le pronof- 
tic le plus afluré de guérifon, fi la 
malade étoit docile au même traite- 
ment. L'eau de poulet froide devint fa 
boiflon ordinaire, elle en buvoit douze 
ou quinze livres dans les vingt-qua- 
tre heures : les lavements froids furent 
fouvent répétés , elle en prenoit au 
moins cinq ou fix par jour, & fur- 
tout dans le temps qu'elle fe fentoic 
le plus fatiguée par des ‘accès de 
vapeurs ; j'ajoutai à cela quarante 
bains domeftiques dans l’eau de rivie- 
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re, agréablement froide , & que l'on 
rafraichiffoit encore peu à peu , dans 
l'efpace de trois heures qu'elle y ref 
toit chaque jour. Dans le même temps 
on lui appliquoit fur la tête des lin- 
ges trempés dans l’eau froide, que 
l'on renouvelloir dès que le linge 
s'échaufloit tant foit peu ; & ces reme- 
des étoient aidés d’un régime doux 
& des plus légers : car dans les pre- 
miers jours du traitement, la crême 
du riz, cuite à l’eau, étoit toute fa 
nourriture ; on ne l’augmentoit qu'à 
mefure que les fymptomes perdoient 
de leur intenfité: ces feuls humeétants 
rendirent le véhicule aqueux & mu- 
cilagineux qui manquoit aux humeurs 3 
tous les fymptomes s’appaiferent dès 
les premiers huit jours du traitement, 
les paupieres reprirent leur reflort ; 
le ftrabifme ceffa , toutes les foné@tions 
rentrerent dans leur devoir; & cette 
Dame recouvra , en même temps , La 
fanté , la vue & l’embonpoint. 
Dans le cours de fa maladie, elle 
eut fantaifie de manger des concom- 
bres farcis au gras : s'étant livrée à 
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fon appétit, elle eut une indigeftion 
& la diarrhée. M. Gaftaldy , célebre 
Médecin de notre ville, ne voulut point 
permettre le moindre purgatif, pour ne 
pas perdre l’avantage de cette im- 
prudence : ce fut la détente des foli- 
des qui foutint l'évacuation; elle fut 
tantôt bilieufe, féreufe , grumelée & 
de plufieurs couleurs , ce qui abrégea 
infiniment la cure : les bains furent 
feulement fufpendus pour quelques 
jours , ainfi que dans le temps des 
regles qui s’annoncerent & finirent 
: fans orage; ce qui métoit pas ar- 
rivé à cette Dame, dans des temps 
plus reculés. 

Voilà déux fois le même cas, c’eft- 
a-dire le ftrabifme connivent hypocon- 
driaque , & le ftrabifme d’inégale 
hauteur , hyflérique compliqué”: à 
l’un Paffaiflement de la paupiere fupé- 
rieure de l’œil droit feulement (voyez 
Je Journal de Juiller 1765 cité }; 
à celui-ci, laffaifiement des deux 
paupieres , fymptomes de paralyfie , 
& cependant décidés convulfifs & 
dépendants de l'érétime, À en juger 
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par le feul effet des humetants ; 
n’eft -1l pas démontré que, par la 
crifparion fpontanée des filieres des 
nerfs, autant que par l’acrimonie des 
fucs dans les deux cas, tant dans les 
perfs des paupieres, que dans ceux 
des mufcles oppofés à l’endroit où 
tournoient les prunelles , le fluide 
nerveux ne pouvoit pas y couler ? & 
delà le relâchement des mufcles, & 
la privation du mouvement. Croiriez- 
vous qu'il y eût tant de paralyfes 
incurables , fi , ayant égard à la 
caufe qui les procure, on avoir recours 
aux feuls humectanrs ? Je ne fortirai 
pas de ma fphere, je m’en fais une 
loi; mais lorfque, dans ma pratique, 
je reconnoitrai l’érétifme , je le com- 
battrai avec fuccès , par les feuls 
humeétants, jufqu'a ce que le relà- 
chement s'annonce : c’eft ainfi que 
je me fuis expliqué dans le Journal 
d’O&tobre 1765 , page 425 : voilà 
mon fentiment , & des faits authen- 
tiques ; mais que dois-je penfer , 
quand vous ofez affurer que vous 


connoiflez nombre de malheureufes vic- 
“times 
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times de la nouvelle méthode que nous 
avons , dites - yous , fous nos yeux À 
Pour le coup, Monfieur, c'en eft 
trop : il ne fufñc pas d’indiquer 
vaguement des faits ; il faut mettre 
le leéteur impartial en état de les 
apprécier & fuf - tout d’en reconnoître 
la vérité. ; 


Tom. 11, | Nour 


qr4 Traité des affections vaporeufts 


I EE T'T RE 


DE M. DEJEAN, 


Médecin à L Abbaye du Bec en Norman- 
die, fur une affection vaporeufe, gué- 
rie par le quinquina. 


MonSsIEUR , 


*Ar lu avec d'autant plus de faris- 

fadion, dans votre Journal dw 
mois de Mai , une Lettre fur les 
vapeurs, par M. Cofte , que jai em- 
ployé avec le même fuccès fa mé- 
thode thérapeutique ;' FObfervation 
ci-deflous en eft une preuve non équi- 
voque. 

Mlle. M***, âgée de vingt-huir 
ans , d’un affez bon tempérament : 
éprouva vers le commencement d’A- 
vril 1562, une toux férine & quin- 
teufe , ‘avec oppreflion & étouffement : 
les accès étoient très-fréquents, & fi 
violents , que l’on craignoit à tout 
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Spftant pour fa vie. Après un férieux 
examen , jordonnai la faignée, tant 
pour prévenir la rupture de quelque 
vaifleau , que pour rendre la circula- 
tion plus uniforme, en diminuant la 
trop grande tenfiôn des folides. 

Cerre faignée rendit plus fupportable 
les accès, qui fe foutinrent cependant 
à peu-près les mêmes pendant trois 
mois , malgré l’ufage des adouciffants, 
des délayants légérement diurétiques, 
& des minoratifs les plus doux , après 
avoir fait précéder un vomiuf, ayant 
eu lieu de foupçonner le foyer de la 
maladie dans les premieres voies. 

. Galien a eu bien raifon dedire (4) 
que la pañlion hyftérique n’a qu’un 
nom , mais qu’elle renferme des fym- 
‘ptomes bien différents & entrès-pgrand. 
nombre ; puifqu’à ceux énoncés ci-def- 
fus fe réunirent les lafitudes fponta- 
nées , les convulfions avec étrangle- 
ments , le croacement ou cri des Gre- 


(a) Hyffericam paffionem unum quidem no- 
men ee , varia tamen or innumera accidentiä 
Jub fe comprehendere. Gal, Lib. 6 , de Loa 

.‘“Afedt, cap. V. 
Hij 
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nouilles , le hoquet, l’aphonie, len- 
rouement , l'abdomen météorifé avec 
tenfion , des douleurs infupportables 
dans le creux de l’eftomac, & dans 
les parties précordiales, enfin dans les 
muicles quarrés fitués à la partie pof- 
térieure de la tête. 

L’intermifion de ces redoublements 
étoient fort prochaine au commence- 
ment ; elle devint enfuite quotidienne, 
double tierce, & enfin tierce. Quel 
remede devois-je oppofer? Ce furent 
les bains , les aqueux , les eaux mi- 
nérales acidules, le peut lait avec le 
muguet & le fouci, & la liqueur mi- 
nérale anodine d’'Hoffman. Je me fuis 
apperçu d’un aflez bon effet du remede 
de cette bonne femme , dont parle Ri- 
viere dans fa Pratique de Médecine. 

Je lui permettois une ample boiffor 
d’eau dans les paroxifmes ; © des qu’elle 
Je précipitoit par les urines , le calme 
Juccédoit aux plus vives angoiffes. 

Par rous ces remedes fuivis & admi- 
niftrés très-fcrupuleufement pendant 
dix mois , n’obtenant qu’une cure pal- 
liative , je m'imaginai de tourner mes 
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vues. fur la mauvaife conftitution de 
l’eftomac , fur fes crudités & coctions 
vicieufes , auxquelles Higmore , Ga- 
lien, &c. attribuent la principale caufe 
de cette maladie. Quel médicament au- 
rois-je pu trouver qui fût plus propre 
à remplir mon indication que lécorce 
du Pérou, fur-tout en rapportant a la 
contraction fpafmodique du genre ner- 
veux, au ternps périodique des fievrés 
intermittentes , Le paroxifme des afiec- 
tions hyftériques : P Dans cette perfpec- 
tive , je foumis ma malade à l’ufage 
d’une teinture faite avec trois gros de 
quinquina que je faifois bouillir dans 
trois verres d’eau, juiqu'à la réduc- 
on de deux verres, à prendre foir 
& matin. Dès le premier jour l'accès 
fut moins long & moins violent : en- 
fuite l’intermiflion , de tierce qu’elle 
étoit , devint oétave; & enfin la décli- 
naifon des fymptomes fut toujours en 
raifon réciproque de l'intervalle des pa- 
roxifmes. J’ofe avancer , Monfieur , 
qu’en moins d’un mois & demi, cette 
Demoifelle n'eut prefqu’aucun reflen- 
timentde fa maladie, & qu'elle fur 
H üj 
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guérie en peu detemps ; mais elle corr- 
tinua de faire ufage de fa teinture pen- 
dant plus de trois mois. 

Quoique mon obfervation n'offre: 
rien de nouveau , j'ai cependant cru 
devoir vous en faire part (4). 


_ J'ai l'honneur d’être, &c. 


(a) Journ.de Méd. Août. 1766, Pag: 1353. 
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LETTRE 
DE M. POMME, 
A M DEJEAN, 
Médecin 4 D'ABESye dii Bec en Nor- 


 mandie, èn réponfe à celle qw'il a 
. publiée dans le Journal de Médecine 
du mois d'Août ; fur une affection 
vaporeufe , guérie par Le guinquina. 


MonNsIEUR ,, 


OUS êtes dans l'erreur, & je pré- 

fume trop bien de votre façon 
de penfér, pour ne pas me perfuader 
que vous ferez bien aife qu'un Con- 
frere auffi zélé que vous paroiffez l’être 
pour le bien de humanité, vous l’ap- 
prenne. Votre obfervarion en faveur du 
quinquina ne prouve rien ; fi ce n’eft 
que les accidents vaporeux, furvenus 
chez le malade que vous citez , font 


du caractere de ceux que l’on appelle 
AV 


320 Traité des affedions vaporeufes 
accidentels , & pour parler notre lan- 
gage, fympromatiques ; & alors font-ils 
foumis à [a premiere caufe qui les 
fait mouvoir ? Îl y'avoir chez votre 
malade une matiere étrangere qui 
donna lieu primitivement à la toux con- 
vulfive. Cette matiere occupoit alors 
Veftomac & les inteftins ; agitée & 
mife en jeu par Pémêérique & les mino- 
raufs , elle pafla dans le fang , elle 
procura des accès de fievre quoti- 
dienne , tierce & double tierce. qui 
 vicierent toujours plus les fucs digef- 
tifs & entrertinrent ainfi la fievre, en 
lui donnant un nouveau foyer. C’eft 
cet émétique & les minoratifs qui com- 
pliquerent cette fievre de fpafme ; aufh 
avez-vous vu qu'après leur aétion , il 
Senfuivit des Zaffitudes fpontanées , 
des convulfions avec etranglement , Le. 
croacement ou cri de grenouilles , Le 
hoquet , l'aphonie , l’enrouement , lab- 
domen météorife avec tenfion , des dou- 
leurs infupportables dans le creu de l’ef- 
tomac , dans les parties précordiales , 
enfin , dans les mufcles quarres Jitués 
à la partie poflérieure de la tête. 
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. Ces fymptomes . vaporeux étoient 
donc fecondaires : l’aétivité de la 
matiere fébrile Les a entretenus, juf- 
qu'à ce qu'ayant été fixés , elle a ceflé 
de réveiller les fpafmes. La méthode 
aqueufe devoit donc être ici infuf- 
fifante , mais jamais inutile & con- 
traire ; puifque vous avez vu que Le 
copieufe boiffen d’eau tiede yous a fervi 
pour calmer les fpafmes. Le quinquina 
étoit crès-indiqué : vous lavez em- 
ployé en maître de l’art, ce en quoi 
vous êtes tres-louable ; mais n’en deve- 
nez que plus circonfpect fur fon ufage: 
je prends la liberté de vous donner 
cet avis, en vous jurant que je rece- 
vrai toujours très-fayorablement ceux 
que vous voudrez bien me donner à 
l'avenir , &c.(4) 


J'ai l'honneur d’être, &c. 


(a) Journ. de Méd. 8bre. 1766, p.324. 
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RÉPONSE 


A LA LETTRE 


DE M. POMME, 
PAR M DEJEAN, 


Médecin a l'Abbaye du Bec en 


Normandie. 
MonsIEUR, 


L ‘Osyer le plus effentiel de notre 
profeflion eft le foulagement des 
miferes humaines :comment ne peut- 
on pas recevoir favorablement tout ce 

ui peut y contribuer ? La défiance de 
Sarene eft une vertu, la partialité 
quelquefois un crime : le vrai Méde- 
cin , ou l’ami des hommes, doit denc 
defirer avec ardeur de s'inftruire, ou 
d’être fortifié dans fes fentiments par 
les avis d’un Confrere aufh fage & 
éclairé que vous l’êtes ; vrai imitateur 


du grand Haller dans la Théorie , 
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& du Pere de la Médecine dans la 
Pratique. 

À travers du nuage que vous avez 
cru m'avoir induit en erreur fur le 
diagnoftic de la maladie guérie par 
le quinquina, perçoit quelque rayon 
de lumiere fur les fignes cara@térifti- 
ques d’une affection vaporeufe. 

À un pouls rare ; petit & prefqu’é- 
gal; à une toux convulfive, avec op- 
prefion & érouffement qui faifit tout- 
a-coup & par accès ; à l’occafñon de 
quelque chagrin auquel ma malade fe 
livra entiérement & dans un temps 
périodique propre à fon fexe ; à tous 
ces accidents , dis-je, quel genre de 
maladie reconnoîtra-t-ôn ? Uné affec- 
tion vaporeule. 

La réunion aux fymptomes ci-def- 
fus , aes laflitudes fpontanées , dés 
convulfons avec étranglement , le croa- 
cement, les hoquets, laphonie, &c. qui 
fe fic trois mois après, & par un retour 
de la même caufe , peut-elle être regar- 
dée comme fympromatique ? Qu'il 
n'exiftât un vice fenfble dans les li- 
queurs, qui ne concourût avec Firrita= 
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bilité du fyftême nerveux à produire 
ces accidents, je n’en difconviens point : 
Quid inde ? 

Vous favez mieux que moi, Mon- 
fieur, que les paflions de l’ame excitent 
un fi grand défordre dans l’économie 
animale , que toutes les fonctions en 
font dérangées ; dela la ruine des coc- 
tions , l’épaififflement , l’acrimonie des 
Limuté , enfin leur action défordon- 
née fur le genre nerveux : il eft donc 
certain qu'on ne guérira point les va- 
peurs fans remonter aux caufes éloi- 
gnées qui les produifent, parce que 
ce font elles qui déterminent la caufe 
qu’on nomme prochaine, dans le fens 
des Pathologiftes, qui confifte dans 
Virritabilité (a) 

Parce que les paroxifmes fuivoient 
l'ordre des fievres intermittentes , s’en- 
fuit-1l qu’ils étoient fomentés par quel- 
que levain fébrile? Rien cependantde 
plus commun à ces fortes d’affections, 


(a) Journal des Savants, Oétobre 1758, 
page 663. 


Ce 
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& j'avoue n'avoir pas envifagé le quin- 
quina dans cette occafon , comme 
fébrifuge , mais comme antifpafmo- 
dique ; en refticuant aux folides le 
ton & l’élafticité, qu’une trop grande 
tenfion leur avoit dérobé; après avoir 
bonifié les cotions , adouci l’acrimo- 
nie, fait fuccéder à l’épaifliffement la 
fluidité, à la perte des mouvements 
réguliers des organes fécrétoires & 
excrétoires leur rappel, auquel ma 
malade eft redevable de la fanté. 
Aurois-je encore pris le change fur 
le diagnoftic de l’affeétion hyftérique 
qui fait le fujet de la relation fuivante P 
IL y a quelque temps que je fus prié 
d'aller en la Paroifle de Calville, Dio- 
cefe d’'Evreux , voir la nommée Ca- 
Jabray , âgée de quarante-fept ans, 
qui me dit, dès mon arrivée , qu’elle 
ne croyoit point que fa maladie fût 
fufceprible de guérifon, parce que c’é- 
toit du mal qu'on Jui avoit donné ; 
que depuis quinze jours elle fentoic 
mouvoir une bouteille dans fon ventre , 
qui changeoit même très-fouvent de 
place , fur-tout vers le foir ; qu’elle 
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montoit dans fon eftomac, pour lui 
caufer différentes Sin ,; comme 
des ris, des pleurs, des craque- 
ments de dents (ou le trifme } ; & 
quelques moments après, ladite bou- 
teille s’élevoir juiqu'a la gorge pour 
l’étrangler , & que pour lors elle tom- 
boit en pamoiion. 

Je ne doutai point un inftant , que 
la fenfarion de la bouteille ne füt illu- 
foire & qu’elle ne fût produite par une 
contraction fucceflive de différents 
mufcies. Ayant interrogé cette femme. 
fur fon évacuation menfitruelle , elle 
répondit ne pas l’éprouver depuis fix 
mois , & que dès ce temps elle étoit 
indifpofée. Je crus devoir rapporter 
cette maladie à l’uterus , & la carac- 
térifer par conféquent d’aflection hyf- 
térique. 

Comme elle jouifloit encore d’àaflez 
d'embonpoint malgré les fâcheux ac- 
cidents qu'elle éprouvoit journelle- 
ment , je lui ordonnai une faignée , 
dans le paroxifme même , & un mino- 
ratif des moins actifs le lendemain, 


pour pañler dela à l’ufage du quin- 
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quina incorporé dans du miel; & la 
foumis, pro potu , à l’hydro-/faccha- 
rum farineux du D. Bates, qui fe fait en 
mêlant dans une pinte d’eau bouillante 
une cuillerée à café de farine de fro- 
ment & une once de fucre royal : ce 
traitement fimple me procura le plai- 
fir de voir afloiblir de jour en jour 
les accidents qui accompagnoient cette 
maladie ; & en moins d’un mois & 
demi , ladite bouteille n’eut plus lieu, 
& fon hôtefle jouit d’une parfaite fanté. 

En réfléchiffant fur les différentes 
propriétés de l’écorce Péruvienne, je 
me décide de plus en plus en fa faveur, 
fans cependant prétendre militer contre 
la méthode aqueufe qui mérite aflu- 
rément le fuffrage des plus grands con- 
noiffeurs , & une vive reconnoiflance 
des fpafmodiques. 

On doit la regarder, fans contre- 
dit, comme le calmant le plus déter- 
miné , par la raifon des contraires ; 
mais comme 1l n’eft pas prouvé dé- 
monftrativement que les nerfs fe livrent 
toujours aux fecoufles , fans y être 
follicités par les fluides , lorfque ceux- 
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ci éprouvent une dégénération produite’ 
par différentes caufes , elle ne fera donc 
pas toujours fufhfante , cette méthode 
aqueufe , pour remplir toutes les indi- 
cations. Le quinquina , par la même 
raifon , fubira le même fort; mais :l 
deviendra d’autant plus indiqué, que 
la marche des maladies fuivra celle des 
fievres périodiques. C’eft mon opinion, 
fans en être efclave : la commune pré- 
vaudra toujours à la mienne (4). 


J'ai l'honneur d’être, &c. 


(a) Journ. de Méd. mois de Mars 17674 
page 231. 


PRE D 
ER 


RÉPONSE 
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REPONSE 
A LA LETTRE 
DE M DEJEAN. 
PAR M POMME. 

MUO RS D EUR, 


HE n’aurois rien à repliquer à votre 
il réponfe , fi je n’y trouvois une con- 
tradiétion dans l'effet du guinquina, 
qui à votre avis a agi chez votre ma- 
lade , en reflituant aux folides le torr 
G lelafhicité qu'une trop grande tenfion 
leur avoit dérobés, Comment corriger 
le vice que vous accufez( la trop grande 
cenfion des nerfs ) par un remede 
tonique , qui, par fon effet phyfique , 
doit les tendre davantage ? C’eft-là 
ce que j'appelle une contradiction : 
je préfere d’attribuer au guinquina 
l'action du plus grand fébrifuge, que 
perfonne ne lui refufe , & c’eft en cette 
qualité qu'il vous fervit fi bien chez 
Tome IL, 
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la malade dont il s’agit ; car chez elle 
la complication humorale n’étoit pas 
équivoque. 

Je ne dirai pas de même de la fe- 
conde obfervation que vous me pré- 
{entez. En l’envifageant telle qu’elle 
paroît dans votre Lettre, elle me force 
d’avouer que le quinquina a été pour 
cette fois le fpécifique d’un paroxifine 
hyftérique ; mais, avant de prononcer 
définitivement fur une matiere aufli 
intéreflante , j'exigerai de vous , Mon- 
fieur, un aveu digne de votre pro- 
bise & du Zzele qui vous anime. Je 
vous demanderai donc combien de fois 
vous avez vu, dans le cours de votre 
pratique, employer en pareil cas le 
quinquina avec fuccès ? Combien de 
fois vous Pavez vu infuffifant ? com- 
bien de fois, enfin, vous l’avez vu con- 
traire, pour ne pas dire meurtrier P Je 
g'irai pas plus loin , dans la crainte de 
vous paroïtre indifcret. Yartends ré- 
ponfe, & fuis avec une confidération 


diftinguée , &c. (a) 


(a) Journ. de Méd. mois d'Avril 1767, 
page 348. 
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REPONSE 

DE M. DE JEAN, 
A M POMME, 


Sur Lufage des humectants dans Les 
affections hyfleriques. 


MonsIiEUR, 

pie" ETTEZ que je reconnoifle bien 
À moins ma contradiction fur la façon 
dont le quinquina agit intérieurement, 
que le peu d’atrention qu’il paroît que 
vous avez fait a ma précédente. Je ne 
prétends pas qu'il agifle immédiate- 
ment fur le fyflême nerveux, mais 
qu'après avoir bonifié les coctions , 
atténué les humeurs, &c. il procure 
pour lors cette affimilatton qui conci- 
lie les folides avec les liquides : au 
refte , je nai rien à ajouter à la raifon 
phyfique que M. Cofte a bien voulu 
publier fur cette matiere € 2 ). 


(a) Journ. de Méd. Mai 1766. page 366 
Sc la fuite, Ti 


132 Traité des affetions vaporeufes 

Perfonne ne refufe aux affettions 
vaporeufes lirritabilité pour caufe pro- 
chaine , aiñfi qu'aux fievres inrermit- 
tentes. Mais n'eft-elle pas mifé en jeu 
par quelques humeurs peccantes , certe 
irrirabilité qui dans ces occafons cede 
au quinquina par les raifons ci-deflus ? 
Pourquoi, dis-je, par analogie, les 
Spafmatiques n'en retireront-ils pas le 
même avantage ? Je conçois cepen- 
dant que ce ne fera qu'autant que l’in- 
cermiflion fera marquée, & je crois 
que .laflociarion des humetants au 
quinquina Ç fur-tout fes bains }) pro- 
curéra toujours un très-bon ceffer. 
: " Que je vous accufe, Monfieur , com- 
bien de fois ai-je employé l’écorce Péru- 
vienne en pareil cas & avec fuccès? Deux 
fois ; Combien de fois l’ai-je vu infuff- 
fanté? Une; combien de fois l’ai-je vue 
contraire ? Jamais ( a ). : 

J'ai Phonneur d’être, &c.(4) 


(a) M. Dejean reconnoît enfin Ja complication 
,, humorale évidemment caraétérifée par l’inter- 
,, miffion des paroxifmes; & il convient avec mo 
, qu’en employant le quinquina en pareil cas, il 
» taut l'aflocier aux humeëtants pour en corriger 
», l'attion & prévenir fes effets. , 

CB) Journal de Méd, mois de juillet 1767. p. 38. 
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OBSERVATION 


Sur une efpece particuliere de Japeurs, 


par M. Dablain, Médecin a Douay. 


E fuis appellé , le trois Mai de cette 

année 1766 , chez la nommée Del- 
court , Lingere en cette Ville de Douay 
en Flandre , âgée d'environ quarante- 
quatre ans,d’untempéramentphlesma- 
tique , mais d’une conftitution grêle, 
délicate & facile à émouvoir , difpofée 
au fcorbut dont elle fembloit menacée 
depuis long-temps. 

Elle me dit être rombée la veille 
en de grandes foiblefles, accompagnées 
de cardialgies & de vomiflements vio- 
lents ; que depuis quelque temps elle 
avoit entiérement perdu lappétie, & 
fe trouvoir la bouche mauvaife ; qu'il 
lui reftoit encore des naufées ; que ce- 

endant elle étoit bien , en comparai- 
fon de la veille, & que le befoin de 
purger lui fembloit caufer toute fa 
maladie, 
lui 
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Je lui tâtai le pouls, il étoit foible- 
& mot ; jexaminai l’état de la bouche: 
& dela langue , celle-ci étoit fort char- 
gée : les dents éroient mal-propres , & 
lès gencives, tres-pâles , laifloient au 
moindre attouchement échapper des 
gouttes de fang ;. ce qui ne l’effrayoit. 
point , parce qu'elle les avoit ainfi de- 
puis long-temps. J’examinai le refte. 
de la bouche & du corps, fans y 
découvrir aucune marque plus décidée. 
du fcorbut. Je m'informar de fa ma- 
niere de vivre, des maladies auxquelles. 
elle avoit été fujette , & des circonf- 
tances qui regardent Îe flux périodique. 
Elle vivoit frugalement , ufoit d’ali- 
ments fains , prenait quelquefois du: 
café , mais fans habitude & fans excés ;, 
faifoit peu d’exercice, s’étoir bien por- : 
tée depuis une fevre dont elle avoit 
été prife il y avoit quinze ans : à 
Végard des menftrues, la fource fem 
bloit vouloir s’en tarir; elles fouffroient: 
quelque retardement depuis un cer- 
tain temps , mais il n’y avoit eu au- 
cun dérangement les deux derniers, 
mois , & ce flux venoit de cefler. 
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Je crus comme elle qu'il fuffifoic 
de nettoyer les premieres voies , pouf 
prévenir les attaques qu’elle venoit 
d’efluyer. Je l’eus fait le lenderñnain 
parun léger vomitif, fi fa répugnance 
invincible pour ces remedes, à caufe 
des accidents qu’elle m’affura lui être 
furvenus , même à la fuite des plus 
foibles , ne mavoient forcé dé faire 
choix d’un ni minoratif. Elle Je prit 
le 6 : il ne fémbla altérer en rien ni 
la caufe ni l’effec du mal ; car , comme 
lavant-veille, les cardialgies, les voinif 
fements , les foiblefles parurent à leur 
type ordinaire. 

Je ne la vis pas ce jour-là : on rap- 
porta au purgatif ces criftes accidents , 
mais à tort ; ils n'étoient que le retour 
d’un paroxifme dont elle avoit fubi La 
premiere attaque deux jours avant ; 
on le verra par l’hiftoire de la mala- 
die. Elle fut aflez bien le fepr, man- 
gea, but avec moins de dégoût; je 
ne Ja vis pas encore, car elle croyoit la 
maladie vaincue. Le huit, l’hydre re- 
parut : on me rappella pour la com- 
battre, Je fus pour fa premiere fois 

À y 
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fpectateur de l’ennemi que j'avois 
vaincre. Les fymptomes de la maladie 
étoient , à quelques nuances près, les 
mêmes que ceux dont elle m'avoit fair 
la _peinture , & qui, au rapport qu "on 
m'en fit, l’avoient encore vexée le jour 
de la purgation. La gorge & le vifage 
étoit confidérablement enflés , celui-ci 
étroit de couleur livideggle pouls étoit 
ferré, petit & précipiiié un fentiment 
de froid fe faifoir fentir dans route 
l'habitude du corps: ces fymptomes 
étoient joints aux cardialgies , aux vo- 
miflements , aux foibiefles. 

Un peu revenue de cet état, elle 
ne répondoit que par des fignes qui 
marquoient que le principal fiege de 
fon mal étoit leftomac qu’elle frappoit 
pour en marquer la douleur. Je foup- 
connai cet état vaporeux ; mais heu- 
reufement garantie de ce tourbillon 
trop répandu, qui ne laifle voir à 
plufieurs que ce genre de maladies, 
je ne voulus rien haies je li tonton 
geai fur les fignes que les Auteurs 
reconnoiffent unanimement caractérif- 
tiques de cette maladie ; jen’en pu tirer 
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que des réponfes équivoques, la plu- 
part par fignes , & quelques non mal 
articulés. 

Il falloit cependant du fecours : quel 
moyen d'en apporter fans connoître la 
maladie ? J’intérrogeai les afliftants : 
je cherchai de ceux avec qui elle vivoit 
des lumieres que je ne pouvois efpérer 
d’elle-même ; j'apprends qu’elle avoit 
été autrefois fujette aux vapeurs. J’exa- 
mine derechef la malade, je redouble 
mes attentions , je rapproche & rap- 
porte au cas préfent l'image de diffé- 
rentes hyflériques confiées à mes foins ; 
jen fais la comparaïfon, je joins à 
ces réflexions la circonftance de l’âge ; 
& après ce mur examen qui ne me laif- 
foit plus lieu de douter du caraétere 
de cette maladie, & l'attention réfié- 
chie de fa complication , de la nature 
du fujet, &c. jen ’héfitai point de lui 
faire prendre une potion légérement 
cardiaque & anti-hyftérique, compo- 
{ée d’eau de tilleul , d’eau de Mélifle 
fimple , de fyrop dé pivoine & d’ar- 
moife ? le tout en proportion conve- 
nable à prendre d’heure en heure par 
cuillerée, 
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Je fuivis ce jour-là la maladie de 
fort près. F’eus la douce fatisfaétion de 
voir les accidents céder manifeftement 
aux remedes que j'employois, l’accès 
finit vers le foir & fut emporté parune 
légere fueur, comme il avoit commencé 
par un fimple fentiment de froid. Le 
lendemain neuf, il ne reftoit plus d’au- 
tres marques d’incommodités qu’un 
peu de foibleffe : la malade auroit pu 
manger , ce qu’elle ne fit pas cepen- 
dant par précaution ; car elle craignoit 
n'avoir efluyé ce nouvel affaut du jour 
précédent que pour l'avoir fait la veille. 
Elle fe contenta pour toute nourriture 
d’un peu de bouillon corrigé du fuc 
de citron, & de vin trempé de trois 
parties d’eau. Je fus alors bien afluré 
que cette maladie avoit une apyrexie 
marquée ; je la caractérifai du nom 
de fievre hyflérique intermittente : je 
n’employai cependant point encore ce 
jour-là le remede que je croyois propre 
à en atraquer le fond ; aufli les acci- 
dents reparurent-ils le lendemain dix , 
avec autant de férocité ; j'ajoutai à la 
potion que j'avois ordonnée les gouttes. 
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anodines & la teinture du cäftor qui 
calmerent puiffamment; j'en fis faire 
ufage comme dans l’accès précédent, 
& ce dernier fut beaucoup plus court: 
la fueur y mit fin plus promptement. 

Je crus le dix, qui étoitle jour d’in- 
termiflion , devoir attaquer la fource 
du mal. Le quinquina me parut propre 
à cet eflet ; je l’ordonnai à prendre 
quatre fois par jour à la dofe d’un 
fcrupule. Cetre pratique fut couronnée 
du plus heureux fucces ; car le onze lac- 
cès ne montra que fon ombre, & n’an- 
nonça , pour ainfi dire, que le jour 
où il avoit coutume de venir ; ainfi l’u- 
fage du quinquina ne fur-il pas inter- 
rompu. f’ordonnai des aliments folides; 
la malade les digéra parfaitement & 
fe trouva très-bien. Le douze , jour 
ordinaire d’intermiffon , fut des plus 
heureux, lappétit des meilleurs. La 
digeftion fe fit bien, ia langue étroit 
belle, le ventrelibre (2): l'urine avoit 
une couleur citrine, lPexcrétion n’en 


(a ) Il faut remarquer que chaque prife de: 
quinquina lui procuroic une felle.. 
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étoit nitrop ni trop peu abondante. 
J'augmentai alors les dofes de quin- 
quina de fix grains ; la maladie dif- 
parut entiérement, & le treize fut 
fans aucune trace d’accès. 

Comme je ceflai de voir la malade, 
je lui recommandai l’ufage du quin- 
quina , continué au moins pendant une 
quinzaine ; mais rétablie , elle négligea 
mes confeils, & fon indociliré lui coûta, 
apres trois femaines de tranquillité , Le 
retour de quelques paroxifmes pour lef- 
quels elle me fit rappeller. 

Je courus de nouveau au quinquina ; 
la malade plus docile en fit un plus 
long ufage : elle jouir depuis ce temps 
d’une bonne fanté (4 ). 


\ 


(a) L'attaque de M. Dablain paroît vive au 
> Premier coup d’œil ; maïs en l’analyfant on y 
» trouve des complications réelles & des con- 
>> tradiCtions. Ces complications font un tem- 
>> pérament phleomatique difpofé au fcorbut ; 
>, la langue fort chargée & une matiere fébrile 
>, qui procuroit les accès hyftériques , que M. 
>, Dablain appelleavec raifon fevre hyfiérique 
, intermittente. Quant aux contradiéhons, les 
, voici: les émétiques & les purgatifs augmen- 
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REMARQUES 


Sur les mauvais effets de abus que l’on 
fait du quinquina dans le traitement 
des fevres intermittentes ; maladie 
endémique à Berre en Provence , avec 

des obfervations fur une maladie épi- 

démique qui a régné pendant deux 

ans dans le même pays ; où l’on a 

joint une obfervation particuliere fur 

une fieyvremaligrie de la même epidemie, 
accompagnée des accidents les plus 
terribles , guerie par l’application du 
bain froid qu'un accident procura. 
Par M. Goirand, Clururgien a Berre 


en Provence. 


ES fievres intermittentes, qui font 

2 endémiques dans le pays où j’ha- 
bite, par les infeétions que fournifienc 
dans l'air qu'on y refpire , le voifinage 


>, terent les paroxifmes , de Paveu de M. Da- 
>» blain ; mais par refpeét pour ces poifons , il 
« prouve que c’eft à tort qu'on leur attribua la. 
2; Violence des accidents , lefquels, felon lut, 
»» Néroient que le retour d’unaparoxifme ; & 
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d’un érang confidérable , & les maré- 
cages qui l’entourent, nous ont tou- 
jours paru nous préferver de certaines 
maladies plus fâcheufes (a), & des 
épidémies qui paffent quelquefois dans 
les villages circonvoifins. L’obfervauion 
femble {1 bien là-deflus confirmer nos 
idées, que les fevres intermittentes 
nayant pas été fi nombreufes que d’or- 
dinaire , pendant les étés de 1762, 
1763, 1764, ( par des caufes dont 
la recherche ne doit point m'occuper 
1c1 ) nous n'avons point été exempts 
d’une épidémie qui a ravagé certains 
quartiers de la Provence. Cetre épidé- 
mie a régné ici pendant environ deux 


,» fi un autre paroxifme finit enfuite au temps 
,, prefcrit, il enattribue la ceffation à la potion 
>, anti-fpafmodique , ce qui eft inconféquent , 
‘æ puifqu’il fautabfolument convenir que, fila 
», potion anti-fpafmodique a eu raifon , l’émé- 
2, tique a eu tort ; ou, fi l’on veut, ilsne feront 
»> pas plus capables Pun que l’autre. Quant à 
» l'effet du quinquina , il me paroît qu’il étoit 
» trés-indiqué, puifqu’il y avoit chez la ma- 
5» lade citée une matiere fébrile à évacuer & 
à fixer. ,, 
( e ) Des fevres putrides & malignes. 
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ans, & femble n'avoir pu difparoîrre 
entiérement que par le retour de nos 
fievres intermittentes , dont le nombre 
a été fi grand pendant tout léré der- 
nier, qu'il y à bien peu de nos habi- 
tants qui n’en aient été atteints. 

Cette efpece de fievre , lorfqu'on ne 
la fixe pas trop tôt par lufage du fpé- 
cifique connu, ou qu’elle ne dégénere 
pas par tout autre mauvais traitement , 
doit être regardée comme un véritable 
préfervauif. 

Mais malheureufement, comme elle 
eft ici fort commune , tout le monde 
veut fe mêler de la guérir, & la mau- 
vaife méthode qu’on emploie pour y 
reuflir , eft caufe que l’on voit ici beau- 
coup de gens pâles , jaunes, bouffis , 
cachectiques , obftrués , hydropiques , 
&c. Ceux-ci, loin de trouver dans les 
heyres d'accès un préfervatif de toute 
autre , elles les précipitent dans des 
maladies de langueurs , qui, quoi- 
qu’elles ne tuent pas d’abord , ne con- 
. duifent pas moins vers letombeau , par 

un chemin un peu plus long , tous ceux 


qui font les victimes de leur mauvaife 
conduire, 
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L'abus que l’on fait du quinquina , 
& l’excès contraire où tombent ceux qui 
veulent le profcrire du traitement des 
fievres intermittentes , font les caufes 
de tous ces défordres & de là mau- 
vaife fanté dont jouiflent nombre de 
nos habitants. 

Les uns précipitent leurs guérifons 
en fe livrant trop rôt à l’ufage du 
quinquina , fans faire précéder les pre- 
parations néceffaires : 1ls ne fe purgent 
qu'imparfairement, ou ils ne le font 
pas du cout; & le quinquina, qu'ils 
prennent d’abord à grande dofe, ne 
fauroit opérer une guérifon durable. 
Cette admirable écorce fixe d’abord à 
la vérité les accès de fievre ; mais elle 
ne les arrête que pour un temps ; elle 
ne fait qu’afloupir la matiere fébrile 
fans lexpulfer , les malades n’éprou- 
vent qu’un foulagement paflager : la 
matiere fébrile fe remet facilement en 
jeu , dès que l’aétion du quinquina 
ceffe ; la fievre revient par le moindre 
écart dans le régime, & les malades 
recommencent à nouveaux frais l’ufage 
de la poudre fpécifique ; ou , ce qui n’eft 

pas 
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pas moins ordinaire, 1} arrive que ceux 
qui abufent ainfi de ce remede , qui 
mérite tant d’éloge en Médecine entre 
les mains de ceux qui favent s’en fervir ; 
il'arrive , dis-je, qu’il tefte aux mala- 
des, après leurs guérifons apparentes , 
une fievre lente qui les mine fans cefle ; 
les digeftions fe vicient, lechyle quien” 
réfulte n’a plus les qualités requifes 
pour réparer les pertes du corps; la 
tranfpiration & quelquefois les fneurs 
font abondantes fur-tout pendant la 
auit, la partie la plus fine des humeurs 
fe difipe ; la lymphe & le fang s’é- 
paifliflent ou fe décompofent; la circu- 
lation fe ralentit ou fe précipite: del 
naiflent les ftafes ; les embarras ou la 
cachexie , les obftruétions , les hydro- 
piles , le marafme, &c. 
Les autres, ceux qui par un excès 
contraire profcrivent de leurs traire- 
ments cette écorce précieufe( a), s’ex- 
 pofent encore, à de plus grands dan- 
_gers, en fe livrant avec plus de con- 


(a) Dans le préjugé où ils fonr que 18 
_quinquina affoiblit l’eftomac, | 


Tome IL, 


146 Traité des affeions vaporeufes 
 fiance aux remedes des Charlatans & 
des bonnes femmes, ou en mangeant 
fans référve tout ce. que le goût le 
plus dépravé peut leur faire defirer, 

Il n'en eft pas de même de ceux 
qui, en ne voulant pas fe foumettre à 
l’'ufage du quinquina, ne font pas au 
moins d’autres remedes, & qui s’en 


tiennent au feul régime: j'en ai vu 


parmi ceux-ci guérir par la feule dé- 
puration des humeurs-qui fe fair pen- 
dant la fievre; mais, comme les efforts 
de la naturé ne ob. pas toujours fuff- 


fants pour fe débarraffèr de la matiere | 


morbifique, & qu ’on'a vu nombre de 
ceux qui fuivent cette route tomber 
dans de grands inconvénients , cé 
moyen de guérir n’eft point à confeiller. 

Il eft une méthode fure , fimple, & 
qui manque bien rarement : c’eft de 


commencer par fairé une où deux fi: 


gnées , felon l’âge, les forces, le’ tem 


pérameñt du malade, la faifon & tant . 


SNS Le 


d’autres aa AGE, BL car l application à 
de ce remede n’eft pas toujours nécef- " 


faire dans cette maladie, comme fe 


l'imaginent ceux qui font la Médecine . 


A 
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Æômmeun art méchanique , & qui pen: 
ent que, pour former un tei ouvrage ; 
äl faut toujours & de néceflité appliquer 
telle piece avant telle autre. On doit 
enfuite infifter fur l’ufage des éva- 
cuants , & c'eft de ces derniers qu’on 
doit attendre la folidité de la cure ; 
on les choifit parmi la claffe des vomi- 
tifs & des cathartiques felon les circonf- 
tances. H eft rare qu’un feul ne füfhife, 
11 n’eft jamais indifférent de les pouffer 
plus loin : c’eft au Praticien éclairé dé 
les continuer, jufqu’à ce qu’on ait ob- 
tenu des évacuations complettes de la 
matiere fébrile. On peut donner après 
en toute fürété le fpécifique ; & alors 
une plus pétite dofe qu’on ne penfé 
fuft pour terminer la guérifon des 
fevres intérmittentes. Plufieurs grands 
Praticiens & les plus fideles ‘ébferva- 
teurs (az )ont déja fait la même re- 
marque. On fe trouve toujours bien de 
‘faire ufer aux malades pendant tout le 


# (a) Voyezile précis de la Médecine pra- 
tique par M. Lieutaud. Art, de la Fievre inter- 
#mitente en geheral, Page 55. 
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cours du traitement d’une tifane dé: 
layante, rafraîchiffante , prife abon- 
damment : la limonade, par exemple, 
mérite la préférence lorfque rien ne la 
contre-indique. 

On ne défapprouve point qu'après 
avoir, même fixé les accès de fievre, 
on prenne pendant trois ou quatre jours 
üne prife de quinquina tous les matins. 
Cette pratique peut être utile dans 
beaucoup de cas ; mais je ne puis 
m'empêcher de m’élever contre ceux 
qui en recommandent J’ufage pendant 
plufieurs jours , plufieurs femaines & 
même plufieurs mois, jufqu’à la dofe de 
deux , trois , quatre prifes par jour. 
Ceux qui connoiflent les grandes vertus 
du quinquina , n’ignorent point com- 
bien il peut devenir pernicieux , lorf-. 
qu’on en prend trop, long-temps & en 
trop.grande quantité. Je connois nom- 
bre de perfonnes qui prennent du quin- 
quina depuis trois, quatre, fix mois ," 
un an, qui n'éprouvent que des fou-" 
lagements fort courts : ils portent déjà, 
un teint jaune , pâle ; leurs bas-ven- 
tres commencent à durcir ; & 1l eft. 
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à préfumer qu'ils n’obtiéndront jamais 
de ce remede une guérifon radicale, 
& qu'ils fubiront le fort de ceux qui, 
pour s’opiniâtrer à prendre trop long- 


temps de cette écorce, meurent obf 


trués ou hydropiques ; après avoir 
craîné pendant long-temps des jours 
triftes & languiflants. | rtytà 
Ainfi lorfqu’une once, une once & 
demie ,: deux onces tout au plus de ce 
remede n'ont pas terminé pour tou- 
jours la curation des fievres intermit- 
tentes , on doit en cefler lufage, & 
chercher des reflources plus efficaces 
dans les purgatifs réitérés, les diuré- 
tiques , les apéritifs ; choifir parmi ces 
dernieres clafes ceux qui n’échauffent 
pas trop ; les tempérants, les délayants, 
les rafraichiffants , les dépurants, les 
amers , TOUS ceux , en un mot, dont on 
fe fervoit avec fucces avant la dé- 
couverte du quinquina ; mais tous ces 
remedes, quoique bien indiqués, font 
{ouvent infrutueux , s'ils ne font fe- 
condés des grands fecours que: lon 
tire d’un régime convenable à Pétar. 
du malade, felon les circonftances, 
| K iij k 
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dans le détail defquelles les bornes 
de ces obfervations : ne permettent pas: 
d'entrer. 

Le changement d'air, enfin , eft 
quelquefois le feul vidtotieux , pour. 
tirer des bras de la mort ceux que 
la mauvaife conduite & l'abus du quin- 
quina ont déja plongés dans les mala- 
dies de langueur. 

Je ne diffimulerai point que des: 
malades, qui ont été traités par la mé-. 
thode que j'ai prefcrite ci-deffus , n’ont 
pas été tout à fait exempts de récidive * 
parce que la caufe qui leur avoit pro- 
curé les fievres exifte dans Pair, juf- 
qu’à ce que nos marécages, inondés au, 
‘cominencement de l’hyver par des eaux | 
fraiches & nouvelles, ceflent de nous. 
donner des exhalaïfonsputrides , âcres,. 
falines. Cette caufe, aidée de l’intempé-” 
 rance, peut Îles produire tant qu elle 
exifte , lorfque les convalefcents s’y ex-" 
pofenc un peu trop: ce cas de rechüte 
eft cependant rare, lorfque les malades” 
ont été bien guéris; &lorfqu’il arrivé, 
il eft facile d’y remédier , fans expofer, 
CEUX qui ont fait certe faute de rég me 


: 
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aux maladies de langueur où jette la 
fievre intermitrente , abandonnée à elle- 
même , ou dégénérée par un mauvais 
traitement : c’eft ce que nous râcherons 
de montrer dans les fuites ; ce que nous 
aurions actuellement à dire fur les 
1evres d’accès , ne peut trouver place 
que dans un traine particulier. 

La maladie épidémique quia régné 
ici péndant les deux ou trois années , 
pendant lefquelles nous n'avons pas eu 
beaucoup de fievres intermittentes , 
étoir une fièvre putride , vermineule , 
qui portoit fouvent avec elle un carac- 
tere de malignité. Elle s’annonçoit par 
’accablement de rout le corps , par des: 
friMons , par des maux de tête, d’efto- 
mac , par le dégoûr, par dés envies 
de vomir ; quelquefois par deux, trois 
accès de fieyre incermitrente : j'ai été 
un de ceux chez qui elle s’eft déclarée 
ainfi. L’infomnie, le délire , lafloupif- 
fement, le Hébrie $ la conftipa- 
tion, que lon avoit dans certains cas 
bien de la peine à vaincre , étoiéènc 
les accidents ordinaires que nous avions 
à combartre & le plus à redourer. Elle 
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le terminoit quelquefois le quator- 
Zieme , mais plus ordinairement le dix- 
feptieme , le vingt-unieme , le trente- 
unieme ; enfin nous en avons vu qui 
fe font prolongées jufqu’aux cinquan- 
tieme jour. J’aurois pu rapporter un 
exemple de ces dernieres , qui m’au- 
xoit fourni le fujet d’une obfervation 
bien intéreflante , fi épidémie, qui 
ne m'épargna poing, ne-m'eût fait 
craindre dans ce même temps beau- 
coup pour mes jours. 

La crife la plus ordinaire par la- 
quelle la nature fe débarrafloit le plus. 
avantageufement de la matiere morbi-. 
fique qui la fomentoit , étoient des 
déjetions féreufes, jaunâtres, bilieufes, 
vermineufes , extrêmement fétides 3. 
elles étoient fi abondantes dans cer- 
tains fujets , qu’elles alloient jufqu’à 
Jéronnement. T'ousceux, au contraire, 
chez lefquels le cours de-ventre ne {e: 
déclaroit pas naturellement, ou aux- 
quels on ne pouvoit pas le procurer: 
par les fecours de l'art, étoient expo- . 
és aux plus grands dangers. Ceux: 
enfin chez lefquéls le cours de ventre 
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s’arrétoit après s'être déclaré par quel- 
que écart dans le régime, ou par quel- 
qu'autre caufe , étoient enlevés par la 
mort la plus prompte. Les urines dépo- 
foient quelquefois fur le déclin de la 
maladie ; les fueurs étoient rarement 
critiques. La plupart des malades ref- 
roient fourds, imbéciles , ftupéfaits fur: 
le déclin de la maladie, & même juf- 
ques fur la fin de la convalefcence. Jai 
‘vu une femme qui refta folle pendant 
plus de trois mois après; l’'égarement de 
on efprit la portoit à dire mille chofes 
ridicules & extravagantes : lorfque je 
m'approchois d’elle, pour pofer {es vé- 
ficatoires , elle me difoit qu’elle n’avoit 
jamais été malade, qu'elle n’avoic 
point de mal aux jambes, & que je na- 
vois qu'a fortir de fa maifon ; aufh la né- 
gligence que nous mimes dans les pan- 
fements dé fes véficatoires les fit dégé- 
nérer en ulceres calleux que nous eûmes 
bien de la peine à guérir , lorfqu’elle 
eut dans les fuites repris l’ufage de tous 
fes fens. | 

La faignée , dans notre épidémie, 
pe nous a pas paru être d'un grand. 
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fecours ; auffi ne la plaçoiron que 
lorfque quelque cas particulier la ren- 
doit indifpenfable : les émériques , au 
contraire , nous offroient des plus 
grandes reffources. Le rartre fübié en 
lavage , ou lipécacuanha , felon les 
circonftances , donnés les premiers jours 
de la ati ; procuroient des évacua- 
ti0ns qui nous ont toujours paru fort 
avantageufes ; & nous avons conftam- 
ment obfervé que la maladie,dans le cas 
où il n’étoit pas permis d’en ufer, éroit 
plus longue & plus orageufe. Éék ca- 
rhartiques répétés fonte dans le cou- 
rant de la maladie , fans faire atten- 

tion fi la matiere pese cuite Où crue , 
nous ont paru indifpenfables. Le féne , 
la rhubarbe, les fels neutres, la manne, 
{ont ceux des nous avons le plus 
éprouvé l'efficacité : les tamarins , la 
caffe , lorfque la chaleur étoit forte , 
ou que l'irrication des premieres voies 
ne nous permettoit pas de nous fervir 
des premiers , nous ont été fort utiles ; 
les contre-vers , donnés feuls le foir de 
la veille d’un purgatif, ou aflociés à 
ces derniers , produifoient des bons 
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effets : le /êmen contra , les fleurs de 
pêcher , la coralline , l’eau de mer- 
cure , font ceux dont nous nous fommes 
fervis avec le plus de fuccès ; les boiffons 
délayantes , adouciffantes , telles que 
Veau pure, l’eau d'orge, l’eau de riz, 
l’eau de poulet, prifes abondamment 
pendant le courant de la maladie , 
nous ont paru d’une nécefliré abfolue; 
les lavements toujours. néceffaires ; le 
kermes minéral , donné de quatre 
” heures en quatre heures , à la dofe d’un 
grain , lorfque la lenteur du pouls’, 
Vaffoupiflement & d’autres fignes nous 
failoient craindre l’épaiffiffement du 
fang , nous a produit des eflers mer- 
veilleux; application des véficacoires , 
des fang-fues , felon l'exigence des 
cas , ofroient des refources que nous 
n'avons jamais rejetées. Nous nous 
fommes enfin fervis des cordiaux, 
lorfque la foibleffe nous y forçoit ; mais 
n’eft-ce pas encore ici en Médecine, 
fi j'ofe le dire, des remedes dont on. 
abufe un peu trop ? Il ne faut pas être 
bien verfé dans l’art de guérir, pour. 
fenrir que les différentes confections, le. 
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lilium , les efprits, les poudres , les 
els volatils des animaux, dont on ule 
fñ fréquemment, font des remedes ex- 
trêémement échauffanrs & incendiaires , 
qui produifent dans notre corps des 
effets pernicieux & même funefles, fi 
on les donne à haute dofe : on prive 
ainf, par une pratique meurtriere, ceux 
qui font les vidtimes de l'abus qu’orr 
en fait, des fecours & des bons effets 
que ces mêmes remedes peuvent pro- 
duire , donnés avec beaucoupdediicer- " 
nement & de modération. 

Parmi les obfervations particulieres 
qu'auroit pu me fournir notre épidé- 
mie , je me borne à celle qui me pa- 
roit la plus digne de l’attention des 
Praticiens. 

Le nommé Dominique, Laboureur, 
âgé de quarante-deux ans, d’un tem- 
pérament bilieux, réfident à la cam- 
pagne, à une demi-lieue d'ici, ayant 
été attaqué le douze Septembre 1764 
de la maladie régnante , garda fon 
mal jufqu’a ce qu'il fe vit dans un 
danger preflant , comme font la plu- 
part des Payfans, qui n’appellent bien. 
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fouvent du fecours, que lorfqu’il n’ef 
plus temps de remédier aux défordres 
qu'ont déja produit les maux dont ils 
font atteints. On ne m'appella que le 
cinquieme ou le fixieme de la maladie. 
Je trouvai le malade dans un grand 
accablement : il avoit la têce doulou- 
reufe , pefante, les yeux rouges , qu'il 
n'ouvroit qu'avec une certaine peine ; 
& il étoit beaucoup enclin à un fom- 
meil que les rêves défagréables, & un 
froid qu’il reffentoit dans l’intérieur du 
corps interrompoient fouvent. Il avoit 
la bouche pâreufe , amere, la langue 
chargée d’un limon blanc, qui com-. 
mençoit à jaunir : il éprouvoit depuis 
linvañon de la maladie , des anxiétés, 
des maux de cœur accompagnés de 
friflons ; la chaleur extérieure étoit 
pourtant allez forte , mais âcre , & la 
peau feche ; le bas ventre dans un 
érat affez naturel , la fievre ne répon< 
dant gueres à la violence des fym- 
promes, ET 
. Quoique le temps de placer la 
faignée à propos für pallé , je me crus 
Cependant encore cbligé d’y recourir, 
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pour m'oppoler à l’engorgement dé 
la têre & au delire, qui m’eroient an- 
noncés par des fignes qui ne trompent 
pas. fouvent ; mais la {yncope qui fui= 
vit de près Fouverture de la veine né 
me permit pas de la continuer, quoi- 
que mon intention ne für pas de la 
faire bien Copieufe, déja averti par 
l'épidémie que l'eflufion du fang étoit 
rarement avantageule. La purgation 
me paroifoit d’une nécefhité plus in- 
difpenfable , par les fignes que j'avois 
de l'abondance des fucs viciés , conte- 
nus dans les premieres voies , & de 
leur paflage dans le fang , dont les 
friflons que le malade éprouvoir fi fou- 
vent, étoient vraifemblablement l’effer; 
Cela prouve bien combien il eft im- 
portant de re point négliger la purga- 
tion dans le commencement des fievres 
putrides , ou caufées par la déprava- 
tion des humeurs; on expulfe par fon 
fecours tout à la fois beaucoup de la 
matiere morbifique , & on empêche 
qu’elle pale en fi grande quantité des 
premieres voies dans les fecondes : 
outre les évacuations qu'elle procure, 
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elle difpofe toutes les voies dont la na- 
ture peut fe fervir pour la dépuration : 
du fang. « [1 ne fauc pas attendre 
_» la coction, dit un des plus grands 
» Pr dicess (a ) : ceux qui en ufent 
» autrement , voient. milérablement 
» périr leurs malades par des inflam- 
» mations des vifceres , maloré les fai- 
» gnées ; D leébratlee par Pau- 
» torité de l’Hippocrate, qui dit qu’il 
» faut purger les matieres cuites : & 
».nOn les crues , à moins qu'elles n’en- 
» trent on turgefcence : ce qui arrive 
» rarement, Car l’'obfervation journa- 
» iere nous prouveque la matiere mor- 
»..bifique eft fouvent en. turgefcence 
» dans les fievres putrides; & d’ail- 
» leurs nous guériflons par-notre iné- 
» thode un plus grand.ñnombre de ma 
» Jades.» Je me déterminai donc à 
purger mon malade.le lendemain ma- 
tin; en conféquence. À aprés Vayoir mis 
en l'ufage d’une tfane appropriée A 
ordonné un lavement & une potion 


| € a )M: Files, Traité F ievres , à chap. 
Y. page ‘95. 
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contre les vers pour le foir , je recom* 
mandai qu’on m'informât de grand. 
“matin de l’état où fe trouveroit le 
malade, afin que je pue lui ordonner 
les remedes néceflaires à fa guérilon. 
On me répondit qu’oui; mais on n’en 
fit rien. J’attendis inutilement tout le 
jour : ce ne fut que dans la nuit qu'on 
vins me dire que le malade sen 
alloit mourir, & que peut-être je le. 
trouverois mort. Dans de fi triftes con- 
jonétures , je me munis d’une potion 
cordiale, & je partis. Arrivé à la cam- 
pigne, on me dit qu'il alloit un peu 
mieux ; je leur demandai ce qui les. 
avoit fi alarmes. Ils me répondirent 
que le malade avoit eu pendant la 
nuit un grand délire , fuivi de défail- 
Jance, qui le laifloit pendant plufieurs 
moments fans donner figne de vie. Je 
lui fs donner un peu de potion cor- 
diale : il reprit des forces; & dès qu'il 
ame parut en état de füpporter la pur- 
gation, je retournai promptement a. 
Berre , pour la lui fre préparer. Ce 
jour-c1, la femme du malade fut plus. 
obéiffante , elle envoya prendre le pur- 

gatifs 
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Æacif; mais mon ordonnance ne fut 
“pas pour cela mieux exécutée. Elle ne 
ht point prendre la portion à fon mari, 
Parce que, me dit-elle enfuite , une 
de fes voifines lui avoit dit que touc 
ce que donnoient les Aporhicaires , 

_empoifonnoir. C’eft ainfi que les pré- 
jugés , qu'éhfantela plus craffe igno- 

rance , deviennent une des grandes 

caufes de la dépopulation dans les 

campagnes ; & nous privent de cette 

partie du peuple fi précieufe à l'Etat, 
: L’Auteur (2) de l'avis au Peuple eft 
d'autant plus louable , que le princi- 

pal objec de fon Ouvrage eft de s’op- 

+pofer au progrès -qu'elle fair rous les 
‘jours; mais , comme les préjugés qu’il 
veut détruire , exiftent dans des têtes 
auxquelles'il eft difficile de faire en- 
tendre les bonnes raifons,:&. qui, 
‘pour la plupart ne liront point fon 
Livre , il :yÿ à beaucoup :à douter de 

: fon fuccès. Il faudroit , ce me femble, 


(a) M: Tifloc, Traité des maladies les 
_: plus fréquentes. : - | 
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“pour patvenir à les détruire d’une ma< 
mere plus fure, que: tous-ceux quife 

. mêlent de l’art de ‘guérir:, fuflent ani- 
més. du bien de lhumanité, & qu'ils | 

-s’atrachaflent tous eh ‘particulier à-les : 

. combattre loin de Ilesrefpeéter ; comme | 
-fonrceux qui, en voyänt des malades , 

ont des vuesique je rougfrois d’appro- 
+fondir. IF feroit d'autant plus. impor- | 
‘tant d’obvier cette caufe dé la: dépo- 
pulation:;,squ’elle fubffte encore fi forc 
‘dans les! campapnies | ‘des : Provinces. Fe 
i qu'on commence à fe reffenrir par-tout 
- della: rdreté des cultivareurs. 

‘Le lendemain matin, neuvieme ou 
He de la maladie, je'fis ‘prendre 
:moi- même la potion purgative au : 
malade ;::érainte :qu’on ne trouvât 
quelqu'autre raïfon de l'en difpenfer 
. mais la matiere étant alors devenue 
‘ténace:, telle avoir: déjà pañlé en. 
grande "quantité ‘dans le ‘fang. Ce 
. premier : “purgatif me produifit pas 
de grandes évacuations ; & Îles au+ 
tres, que je donnai dans le courant 
-de La maladie , lorfque l’état du ma- 
fade le permettoit , “eurent encote 
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ÿnoins d’eflers. Les fympromes de la 
maladie devinrent aufli plus violents: 
les, redoublements, qui allerent en 
augmentant , obfervoient aflez l’ordre 
de la fievre tierce intermittente ; 
c'eft-à-dire , que le troifieme accès 
répondoit au premier, le quatrieme 
au fecond , .& ainfi de fuite. Ce 
malade , dont.la grande foibleffe 
m'avoit obligé de recourir aux cor- 
diaux , au commencement . de {2 
maladie , devint enfuite fi fort & ff 
furieux dans fon délire, qu’il cafloit 
tous les liens dont on fe fervoit pour 
J'attacher, L'état du pouls, l’afaifle- 
ment de tout le corps, l'afloupiffe- 
ment où 11 tomboit dans la rémiflion 
de la fievre ,..me rendoient fufpeéts 
la faignée & les narcotiques : pour 
calmer. le délire, qu’ils ont rendu dans 
certains cas plus furieux , je me.con- 
tentai de prefcrire àmon malade de 
ces remedes , qui, s'ils ne procurent 
point de foulagement , ne fauroient 
au moins nuire; fondé fur les ob- 
fervations & fur les écrits des plus 
grands Maîtres ; qui eus appren- 

1} 
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nent à ne point être au moins ineut* 
triers dans les cas-où nous ne pouvons 
oppoler des remedes eflicaces à la 
violence de la maladie. Enfin, pour 
ne point être trop prolixe , le redou- \ 
blement du premier Octobre, ving-” 
tiemeou vingt-unieme de la maladie, 
fut accompagné de tant de fympto-. 
mes de mauvais augure, que je crus 
que la mort alloit bientôt enlever notre 
malade. Il avoit rous les membres 
en convulfñons, les yeux agards, dont … 
la cornée tranfparente commençoit à. 
s’obfcurcir , les gencives feches , les 
dents arides , les mufcles maffeter 3. 
& les crotaphites dans une fi forte. 
contration , qu'il n’éroir plus poflible 
de lui faire avaler aucun liquide : 
quelquefois ces derniers entroient auf, | 
en convulfñon , & alors le malade 
éprouvoit des grincements de dents ;.. 
quelquefois aufli il bailloit |, & il 
poufloit dans ce moment une voix 
fi tremblanre ,; qu’on l'eût plutôt prife 
pour les hurlements d’un chien, que ! 
pour une voix humaine. Il faifoit 
des mouvements des mains, comme 
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sil eût voulu faifir quelque chofe: 
1h avoit la refpiration difficile ste 
Ventre toujours ferré & météorifé, le 
pouls tendu , intermittent, avec des 
ioubrefaulrs dans les. tendons. Ce rer- 
rible redoublement ne fut pourtant 
pas le dernier. Je trouvai. le lende- 
main matin le malade comme dans une 
_elpece de. relâchement. Dans ces cire 
conftances , je crus: devoir hafarder 
encore un purgatif (car il falloir qu’il 
évacuât ou qu'il mourût.) En confe- 
quence , je lui fis préparer quatre 
onces de manne & trois. grains de 
Kermès, pour deux dofes: la pre- 
‘miére ne produifit point d'évacuation. 
h feconde, qu'on donna trois heures 
après , ne produifit rien non plus. 
Sur les deux heures aprés midi, on 
vint m'avertir que le malade étoir 
encore dans le même état. Je: priai, 
avant que de partir, un Médecin qui 
a vu dans notre épidemie nombre de 
malades avec le plus grand fuccès, 
de vouloir bien m'accompagner , fans 
l'avis des parents , qui n’avoient ja- 
mais voulu appeller perfonne, malgré 
| iij 
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mes inftances. Nous trouvâmes le ma- 
lade dans un fommeil fi profond ,. 
qu'il approchoit du léthargique. M... 
le Médecin , qui ne porta pas fur fon » 
état un meilleur pronoftic que celui 
que j'avois porté la veille , fut d’avis. 
de lui appliquer , pour la derniere: 
reflource , des véficatoires aux jam- 
bes. Bien des raifons, dont le détail 

_ #eroit trop long & fuperflu , m’avoient 
empêché jufqu’alors l'application de, 
ce remede. Je priai donc M. le Mé- 
decin de m'envoyer les véficatoires ,. 
dès qu’il feroit de retour à Berre : en: 
attendant qu'ils arrivaflent, je fusme 
promener à une Campagne voifine ;. 
& ce fut alors qu'arriverent les plus, 
grandes cataftrophes. Le malade paffa. 
encore de fon afloupiflemenc léchar- 
gique dans le délire le plus furieux. 
il voulut s'élever: les deux femmes 
qu'il y avoit alors feulement dans la 
maifon, ne purent lui oppofer de la , 
réfiftance ; elles prirent l’épouvante, 
elles fortirent de l’appartement , &. 
fermerent la porte après elles. Le fré= | 
âérique {e trouvant feul dans la cham= 
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bre, & ne pouvant fortir par la porte, 
ouvre la fenêtre, .& faute en bas, 
fans fe faire aucun mal. Del, ik 
vient au bord d’une, petité riviere; 
que nous appellons l’Are , & qui pafle 
environ à cent pas loin d. la maifon 
de Campagne ; ; 1kfaure dans un ErOL.; 
où il pouvoir avoir de l’eau jufques 
par-deflus les épaules, où il fe baigna 
environ un quart - d'heure , fans de 
noyer. | 

Les deux femmes qui l'avoient en- 
fermé dans la chambre , n’entendant 
plus de bruirquelques moments après, 
_ouvrirent la porte pour voir ce que 
. faifoit le malade: elles le cherche- 
rent dans le lit , fous le lit, dans 
vous les endroits de l’appartement, 
mais fort inutilement. Quelle trifte 
aventure pour ces pauvres femmes ! 
Elles firent rerentir de leurs cris rousles 
champs yoifins ; l’une des deux vint 
toute éplorée : a la maïifon où Jj'étois p 
en me criant de loin: Venez vite, 
Monfieur , le malade eft forti dudit, 
& nous ne le trouvons plus. Je partis 
tout de fuite avec du ge > pour 

1V 
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aller donner du fecours. Mais , quelle 
furprife n’eus-je pas .à mon tour ! En 
traverfant des terres pour prendre le: 
chemin le plus court , nous rencon- 
trâmes le malade qui couroit dans les 
champs , avec fa chemife trempée fur 
le corps , les cheveux épars & cou- 
Jant l’eau , femblables à ceux de quel- 
qu’un qui viendroit de plonger , le 
nez aigu; les yeux enfoncés, la face 
pâle & troublée; enfin, celle que celle 
qu'on appelle ippocratique :: jamais 
fpectacle plus effrayant que l’afpect 
de ce frénétique ! Je le fis arrêter 
(za) & envelopper dans le manteau 
d’un berger qui fe trouvoit parmi les 
gens qui venoient au fecours. Je me 
rappellaï que j'avois vu un cabriolet 
dans la remife de la maïfon d’où je 
venois ; je l’envoyai chercher , & je fis 
tranfporter , fans perdre de temps , le 


( &) Car il vouloit toujours fuir ; mais un 
moment après que nous l’eûmes arrêté, il ne 


pus plus fe foutenir fur fes jambes ; il s’af. 
à 


iffa , & il ne fe donna pas plus de mouvye- 
ments que s’il eùt été mort. À 


des deux Sexes. 169 | 


malade chez lui. Dès que nous fûmes 
arrivés , je le fis mettre dans fon lit : 
je lui trouvai tout le corps froid 
comme la glace , la vue obfcurcie, 
tous les membres roides ,. le pouls 
tout-à-faic effacé ; un mouvement de 
refpiration prefque infenfible étoit le 
feul figne de vie qui lui reftoit. Il avoit 
la mâchoire inférieure fi fortement fer- 
rée contre la fupérieure , qu'il ne fut 
pas pofñlble de lui faire prendre une 
{eule goutte de cordial. La vapeur du 
vinaigre, les linges, les plaques de 
fer, les briques chaudes que je lui fis 
appliquer à la plante des pieds, aux 
mains & par tout le corps, furent les 
feules reffources qu’il me reftoit pour 
le ranimer ; mais le ventre, qui juf- 
pe avoit été fort ferré, donna 
1 abondamment pendant qu’on la- 
menoit dans la voiture , qu’on trouva 
le manteau qui l’enveloppoit, tout 
plein de matiere excrémenticielle. Une 
heure après, le pouls commença à fe 
faire fentir foiblement : je recomman- 
dai aux afliftants de ne point fe laffer 
de chauffer le malade, de lui faire 
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prendre, dès qu’il y auroit lieu ÿ 
quelques gouttes de vin ou du bouil- 
lon, & je parus. 

Le lendemain matin, je trouvai 
le malade, beaucoup mieux; le pouls 
affez vigoureux, & plus régulier que 
je ne l’avois trouvé depuis plufieurs 
“jours. Ce jour - là fut fort tranquille, 
le malade eut fimplement dans la nuit 
d’après , un petit redoublement qui 
le fir délirer encore un peu ; mais il 
alla dans la fuite de mieuxen mieux. 
Deux purgarions , qui  produifirent 
de grandes évacuations , terminerent 
le traitement. Le douze Otobre, 
trente ou trente-unieme de la mala- 
die, le malade fut fans fievre & par- 
faitement bien guéri (a). 


(a)‘Si M. Cofte ne comprend pas com- 
» ment le bainfroid peut calmer & détruire 
les fpafmes , & qu'il s’obftine à vouloir 
>» NOUS prouver qu’il doit au contraire les aug- 
,, menter : le malade de M. Goirand lui ré- 
>, pond aujourd’hui , que ce remede a agi 
_ , Chez lui en condenfant l'air intérieur trop 
»,)raréfié par l’alkalefcence des humeurs 
2, (roujours inféparable de l’écat fpafmodique) 
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Je ne m’arréterai poinc à toutes les 
remarques que peut fournir une ob- 
fervation fi intéreflante pour la pra- 
tique, ni même aux conféquences uti- 
les qu’on en peut tirer pour l’ufage 
du bain froid , non- feulement dans 


+, laquelle raréfaétion diftendoit les vaiffeaux 
»» & procuroit ainfi la tenfion foafmodique; 
» & ce fut en conféquence de cette condenfa- 
>, tion de l'air intérieur , opérée par l’eau 
s, froide , que le relâchement furvinc, les 
> Couloirs en devinrent libres: & la nature, 
2, Toujours puiffante en pareil cas , vu l’élaf- 
>; Uicité des fibres , fe débarraffa de fon poids. 
“€ Il conçoit fort bien comment la faignée 
Calme fouventles fpafmes, & il nous dit fa- 
>» Vamment que c’eft en diminuancla pléchore, 
» qui feule diftend les vaiffeaux , & procure 
:; ainfi la tenfion fpafmodique. Qu’il conçoive 
> donc aujourd’hui qu’en diminuant par le 
5; froid l’air tropraréfié, on procure lamême 
>» déplétion : il feroit cependant ridicule de 
»»sConclure qu’il faut coujours faigner , & 
>> qu’il faut toujours recourir à l’eau froide , 
,, mais qu’il eft des cas où l’un ou l’autre de 
3» ces remedes convient parfaitement ; c’eft à. 
5» lui & à rout Médecin prudent à en faire la 
» la diftintion, & encore des autres cas où 
le bain tiede doit ayoir le préférence. 
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le délire fébrile & dans la frénéfie 
mais dans toutes les maladies convul- 
fives & fpafmodiques. Les obferva- 
tions de (a) plufieurs modernes , 
fort zélés pour le bien de l'humanité, 
en conftatent afflez l'efficacité , pour 
que tous les vrais Praticiens, ceux 
qui font dégagés de toute prévention, 
ne duflent point en négliger l’ufage 
dans toutes les affections du corps, 
où 1l a déja été appliqué avec le 
plus grand fuccès. Je penfe qu’il me 
fuffit d’avoir rapporté cette obferva- 
tion, pour que tous ceux qui la li: 
ront , puiffent facilement s’appercevoir 
que le malade qui m'en a fourni le 
fujet , étroit en proie aux terribles ac- 
cidents qui annoncent la mort la plus 
prochaine, & qu'il trouva fon faluc 


(a) Voyez celles de M. Pomme , Traité 
des Vapeurs ; celles de M. Pamard fils, Chi- 
rurgien , Journal de Médecine du mois de 
Juillec 1765 ; celle de M. Brun, Doéteuren 
Médecine, Journal de Méd. de Décembre 
1765 ; celle de M. Brotte , maître en Chi. 
rurgie, Journal de Méd. du mois de Janvier 
1766 ; &c autres. 
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ans ce qui fembloir devoir ouvrir 
fon tombeau. Je dirai feulement à ce 
fujet, que ce ne feroit pas la premiere 
fois que le hafard , ou quelque acci- 
dent , ou l'envie même de fe donner 
Ja mort (a) auroit fait découvrir 
un remede utile pour guérir la 
maladie dont l’atrocité portoit ceux 
qui en étoient afligés à des fins fi 
tragiques. Le bain froid n’eft pasun 
remede nouveau pour calmer le dé- 
lire fébrile: ceux qui, auparavanrque 
d’ofer traiter des maladies, “ont fait 


une lecture affidue des bons livres , 


n'ignorent point que ce remede a déjà 
été Mis en ufage avec un heureux 
fuccès pour calmer cet accident |, & 
qu'il a même fait céfler la maladie 
principale (6); mais les obfervations 


NE 


(æ)Le malade me dit dans les fuites, 
qu'il fe rappelloit prefque tour ce qu’ilavoie 
faic dans fon délire, & que quand il fe jeta 
dans le gouffre , c’étoit dans le deffein de fe 
nyoer ; que ne l’ayant pas pu, il s’en alloit 
à la Farre, village voifin ;: chercher ‘quels 
qu'autre moyen de fe débarrafler de la vie. 
_ (b) Voyezles obferyations de Willis & de 

oyer, 


wa Traite des affections yaporeufes 
que les Praticiens nous ont laiffées 
la-deffus font crop vagues & trop rares 
our déterminer le commun de ceux 
qui font la Médecine à fe fervir d’un 
remede, qui , placé dans des circon£ 
tances défavorables dans Ja même 
maladie où .bien d’autres lauroienc 
éprouvé efhcace , pourroit avoir: les 
fuites les plus funeftes. IL faudroit que 
quelque Maître de l'Art, quelqu'un 
de ceux pour qui l’expérience eft une 
‘ fource féconde de connoiffances pré- 
cieufes , dont ils enrichiffent tous les 
jours la Médecine , : après avoir ap- 
précié l’érac où fe trouvent les parties 
du corps dans le délire fébrilé, la 
caufe immédiate de_cet accident re- 
doutable , la maniere d’agir du bain 
froid. pour le. calmer ou pour le faire 
cefler , les cas où il peut être avanta- 
geux , comme ceux où il pourroit être 
puifble, nous donnaffent des préceptes 
que nous puiffions prendre pour gui- 
des, pour combattre ce terrible acci- 
dent dans une maladie dangereufe, 
où le moment de l'application d’un 
tel remede paroît, dans certains cas, 
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difficile à faifir. Je m’eftimerois heu- 
reux, fi, en publiant cette obferva- 
tion , (je pouvois inviter quelque Sa- 
vant à des recherches dont le réfulrat 
fourniroit des reffources pour la vie 
des hommes , dans des cas qui les 
expofent aux plus grands dangers : 
ce font les mêmes vues qui m’ont dé- 
terminé à écrire: ce font celles auff 
quidevroient animer cout bon Citoyen ; 
‘mais principalement ceux qui fe font 
impofés , pour état, ce bel Art qui 


apprend à guérir (a). 


(a) Journ. de Méd. mois d'Octobre 1766 ' 
page g33lil 1707 | | 
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OBSERVATION 


Sur une abfhinence de trentestrois jours , 
avec des circonflances fingulieres 5 
par M. Alliet, Médecin à Gifors. 


UoiqQuE cette obfervation ne foit 
pas fans exemple, elle peut ce- 
endant concourir avec celles que l’on 
a publiées jufqu’ici dans différents Ou- 
vrages à établir, contre le préjugé vul- 
gaire , l'authenticité d’un fait mer- 
veilleux ; elle renferme d’ailleurs des 
circonftances aflez intéreflantes & 
affez remarquables , pour lui: mériter 
la publicité. i 
‘: fille de Jérome Provôt, Jardi- 
nier de cette Ville, âgée d’environ dix 
ans , tomba le vingt-un Otobre mil 
fept cent foixante , à. l’occafion d’une 
peur que lui fit un Soldat qui voloit 
des lésumes dans un jardin de fes 
parents où elle fe trouvoir alors ,. 
dans un afloupifflement  périodi- 


que , de la durée de crois quarts 
d’heure. 
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“heure environ , avec de fortes con- 
vulfions de routes les parties du corps. 
Les yeux étoient fermés , les dents 
derrées ; & le fentiment , en général, 
étoic fort émouflé, Au fortir du pa- 
roxifme , la malade appelloit fes pa- 
rents, crioit & fe plaignoit d’un grand 
mal de gorge & d’une laflitude géné- 
rale. Ayant été prié de vificer la ma- 
lade après quelques accès , j’ordonnai 
la faignée au bras & au pied, des 
anti-fpafmodiques , des tifanes, des 
_ lavements, des bains & des évacuants 
convenables. Ces remedes, mal admi- 
ruitrés ou non. exécutés, peu fuivis, 
éntr'autres le bain, nefoulagerent poinc 


Ja malade; les accès devinrent même 


plus fréquents , mais ils furent moins 
violents & moins longs. Cette maladie 
anayant paru accompagnée d’une fie- 
yre intermittente, aflez peu marquée 
Pour n'avoir pas attiré l’attention des 
parents, Je voulus tenter les fébrifuges 
aati-fpafinodiques.. Je prefcrivis, en- 
tr'autres , l’Eletuaire anti-épileprique 
de Fuller. La malade.en prit à peine 
quelques dofes , qui modérerent feule4 
Tome IL 
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ment Îes accès. C’éroit un enfant vo: 
lontaire; & fes parents déjà reburés & 
éntichés de fortilese , aufoient voulu , 
comme lé demandent. toujours gens 
dé! cette clafle , ‘une guérifon opérée 
en un momeéft, fans frais & fans re- | 
_mèdes fuivis & variés. C’eft pourquoi, 
fans la perdre de vue, vaband bat. 
la malade , à laquelle on fit cepen- 
dant. une fecônde faighée au pied , 
qui, ‘comme je le proñoftiquai au Chi !| 
turgren qui m'en demanda avis, n'eut | 
pas “plus dé fucees que les remeédes pré- | 
rédents #) 
La maladé Dal Le. mois de No- | 
vémbre & une bonne partie du mois | 
de Décembre, dansuñe ftuationaflez | 
trifte. Ses accés étoienr decourte durée | 
& fans beaucoup d’intenfité , mais fréz | 
quents. L'accès le plus violent, carelle . | 
en {ubifoit deux alors , fe aie tou | 
jours remarquer vérs minuit: Elle de- M 
vint méchante , tenant de temps en 
temps des propôs.groflers , indécents 
& furieux ; elle he “prit plus qu un pett 
dé nourriture par caprice, & fa foi. | 
bleffe ne de jour en ant jf À 
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@w’au point qu'elle fut forcée de car 
der continuellement le lit. Vers le vinge 
Décembre , la malade perdit Pufage de 
Youie & de la vue; les paupieres à 
demi fermées , confervant un.mouve- 
ment médiocre , laifloient appercevoir. 
le globe de lœil légérement mu, en- 
foncé dans lorbite , la prunelle dila= 
tée & portée fupérieurement. Elle refufz 
& rejeta abfolument toutes fortes d’ali- 
ments & de médicaments liquides ow 
folides. Elle ne fut plus en proie alors 
qu'au paroxyfme du milieu dela nuit, 
à la fin duquel elle appelloit fa mere, 
& repañloit dans fon elprit aliéné, avec 
frayeur & fureur, & avec des cris per» 
gants & lamentables , mille chofes ex- 
traordinaires, routes relativesà la peur 
qui avoit déterminé fa maladie ; enfin 
de calme fuccédoit & elle prenoit du 
repos. es 
Mais ;croira-t-on que la makades’oc- 
cupoit dans le jour & s’amufoit , avee 
tout l'air de gaieté & de farisfation 
propre à fon âge, dans l’état de la 
meilleure fanté, à faire avec fes mains 
(feules parties de fon corps _. avoient 

M i} 
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confervé beaucoup de force, toutes leg 
autres étant prefqu'anéanties } , à faire 
dis-je, tout ce dont fon caprice lui fug- 
géroit l’idée : elle enfiloir fon aiguille , 
coufoit , tranfvafoir des liqueurs fort 
adroitement ; elle faifoit des rôries, des 
bouillies ( le tout fans feu ), des pâtes 
pour nourrir des oifeaux & des poulets 
qu’onavoir été forcé de lui donner dans 
des cages fur fon lit: car elle exigeoit , 
fans céder ; tout ce qu’elle demandoit 
& ce qui lui venoit en fantaifie ; &, 
à la moindre réfiftance , elle poufloit 
des cris horribles , juroir & entroit en 
fureur. Elle confervoit le fentiment du 
tac exquis, & diftinguoit toutce qu’on 
lui donnoit avec plus d’exactirude que 
fi elle avoit fair ufage de fes yeux : 
elle ne confondoit pas même le lait & 
Veau ; mais alors , pour éviter l'erreur , 
elle en portoit un peu fur le bord de 
fes : levres, qu’elle rejeroit auffi - tôt 
comme un poifon : enfin elle s’entrete- 
noir avec elle-même, chantoir, filoic 
& rioit de tourfon cœur, principale- 


ment. quand on la chatouilloit. C’eft- 


dans cet état qu’elle a paffé trente-trois 
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jours d’abftinence entiere , fans perdre 
de fon embonpoint & de fes couleurs 
ordinaires , & {ans cefler d’uriner plu- 
fieurs fois par jour , involontairement 
& fans avertir : elle a même été deux 
ou trois fois: à la felle pendant cer 
intervalle de remps ; la falive fe filroir 
aflez abondamment : quant à la tranf- 
plarion;, je lai cru diminuée ; mais le 
peu de propreté de la malade m'a mis 
horswd'état de bien reconnoître les 
chäfiéläments qui ont pu arriver à cette 
aCtätion. Un rhume , avec fievre évi- 
dente, furvenu vers la fin de cette abf- 
tinence, a commencé de diminuer le 
paroxyfme ‘périodique de la maladie ; 
al l'a difipé enfin ; & la malade, vingt- 
quatre heures après, a recouvré, comme 
par nuracle , l’ufage de fes fens per- 
dus. On lui a préfenté des aliments 
qu'elle n’a plus rejerés ; mais elle a 
donné fa préférence au lait & au cidre ; 
avec du pain ou des échaudés, dont 
elle a pris en très-petire quantité : fon 
* pouls petit, concentré dans l’invafon 
de fa maladie , un peu plus foible au 
sommencement de fon abftinence, n’a 


.M ü 
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pas changé fenfiblement jufqu’à la fin, 
où je l’ai crouvé prefqu’imperceptible :: 
la foibleffe éroir extrême , excepré dans 
les bras qui ont toujours conférvé beau- 
coup de vigueur : la rêre reftoir penchée 
far les épaules, lorfqu’on la portoir, 
ou qu’on la mettoit fur fon féant dans 
fon lit où dans un fauteuil. | 
La malade a fourenu pendant trois 
mois environ cet état de foibleffe , 
d’épuifement & d’inaétion ; &lla fin 


de cette convalefcence impal fe à 


été le commencement d’une nouvelle 
fcene. Réduire en effet pour la feconde 


fois au lit, elle perd derechef l’ufage 


de la vue, conferve celui de l’ouie, &: 
PA 3? 


ne véut d’autres aliments que des: 


échaudés. À cela près, dans cette re- 


chûte, mêmes accidents: Qué dans le : 


fecond temps de la maladie , mêmes 
änclinations , mêmes caprices , mêmes 
entêtements. Sept femaines s'étant écou- 
lées dans cette firuarion, la malade 
recouvre tout d’un coup l’ufage des 
yeux qu'elle demandoit ‘fans cefle à 
fes parents avec importunité ; elle 
fort de fon ir, s'habille & marché 
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Avec aflez de force & d’aifanceticect 
ñe tient-il. pas du miracle ? Tout fera 
opéré, lorfque la malheureufe Provôr | 
aura joué de nouveau la premiere fcene 
de fa maladie. La voilà donc encore 
pendant douze jours de fuite agitée de 
douze accès périodiques , d’afloupiffez 
ments & de convulfions , femblables à 
ceux quelle a fubis d'abord : e’eft la- 
près midi que ces accès reviennent,: La 
durée des convulfons & l'abolition de 
tous Les fens eft à peu-près d’une demi- 
heure : les convuifons ceffent , & la 
malade devient fenfble au toucher , 
parle , entend ;maisme voit pas. Son 
: éfprit deméure afiéné  jufqu’a deux 
où trois heures dumatin, & eft agité 
de frayeur , de fureur & de mille 
idées fingulieres & fantaftiques , ac- 
compagnées de cris , de pleurs & 
de lamentations ; en un mot, ce fonc 
les mêmes circonftances à peu-près 
qu'on a obfervées dans la premiere 
époque de la maladie : l'orage fe 
calme, & la malade s’endort. Eveiliée, 
elle fe leve , s’habille, va fe promener 
& prend la même nourriture que fes 

1V 
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parents , comme: fi elle n’ avoit aucuñt 
mal. Enfin un douziemeacces, plus viO= 
lent que les précédents , termine fans, 
retour , fans en laifler aucun veftige. 

& prefque fans le fecours de l’art , une 
maladie des plus graves & des plus, 
fingulieres dans. fes circonftances ( 4). 


(a) Journ. de Méd. mois de Novembre: 
E762. page 432. : 
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OBSERVATION 


Sur une affection hyflerique , guérie fans 
le lecours de l'Art, par lAuteur de 
l'examen du Traité des anis 


NUanD on eft ri téméraire pour 
oier fe montrer en adverfaire ref- 
pectable , on eft toujours affez incon- 
féquent pour fournir des armes contre 
foi: c’eft ce que vient de faire cet 
Anonyme, en préfentant l’ Obfervation 
fuivante , que l’on trouve ifolée dans 
un tas de foctifes & de perfonalirés. 
Une payfanne, de V4 âge de quatorze 
à quinze ans, qui n’étoit pas encore 
réglée , fuc faifie d’un reflerrement 
2 NA du gofer, qui ne lui permit 
de prendre d'autre nourriture , pen- 
dant quinze jours, que quelques gouttes 
de lait qu’elle avaloit très - difficile- 
ment & avec douleur. La convulfion 
s’étendit à la mâchoire, aux oreilles, 
au tronc, aux extrémités & aux iffues 
de tous les organes excrétoires : en 
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conféquence elle demeura pendane 
trois mois & demi dans l'impoffibilité 
abfolue, non feulement d’avaler , mais 
qu’on pt lui introduire dans la bouche 
aucune nourriture & aucune boiflon. 
Elle fut cotalement fourde pendant le 
même temps , & long -remps aprés. 
Son corps fe roidit univerfellement, à 
cela près qu'elle reprenoit de temps 
en temps le mouvement, tantôt d’un 
bras , tantôt d’une jambe. Ïl ne fe ft 
pendant tout ce remps-là aucune forte 


d'évacuation, par conféquent ‘nulle 


déperdition; de forte qu'ayant eu oc- 
cafion de la voir fur la fin de ces trois 
mois & demi d’une privation entiere 
des nourrirures , & de faire les infor- 
mations les moins {ufpectes pour m’af- 
Turer de la vérité du fait, je lui trou: 
vai lé même embonpoint qu’on lui 
connoifloit avant fon indifpoñition. Je 


propofai alors à fes parents de fe dé- . 


charger du foin qu'ilsen prenoient , en 
Pamenant à un Hôpiral confié à mes 


foms ; ils s’y déterminerent après : mais. 


Payant fortie. hors de la maïfon pour 


la mettre fur une voiture , ‘elle s'évas 
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nouir , la mâchoire fe relâcha, il fut 
pofiible alors de lui infinuer du lait 
dans la bouche; elle en avala un peu 
avec Feaucoup de difficulré ; elle reprit 
Vufage de fes membres, & s'élança 
fur un poirier, pour en cueillir Le fruit 
qui éroic encore fort verd : elle le mâ- 
€ha , mais men pur avaler que le fuc; 
& par uninftint auffi juite que leuf- 
fent été les ordonnances dés Médecins 
les plus réfléchies, elle ne voulut 
prendre aucune autre nourriture pen- 
dant les quinze premiers jours de fa 
convalefcence ( 2}, après lefquels elle 
He remit infenfiblement à fi nourri- 
ture ordinaire : ellé conferva encore 
longtemps une furdié fi complette, 
qu’elle n’énréndoit pas le fon des rrès- 
grofles cloches de fon village, lors 
même qu’elle éroir au pied du clocher. 
Elle a été mariée quelques années 
après, fans avoir eu jufques Rà la plus 


(a )Ses liqueurs n'ayant pasété rafraïchies 
depuis tant de temps, par de nouvelles 
nourritures , elles ne pouyoigt manquer de 
tourner à l’alkalefcence, 
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petite récidive , & elle eft aujourd” huf. 
mere de plufieurs enfants qui jouiffent 
comme elle d’une fanté ordinaire. 
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« J’avouerai volontiers d’ après cette 
expérience, ainfi que d’après celle 
qui la précédée , que la nature feule 
guérit fouvent laffeétion hyftérique > 
à quoi j'ajouterai feulement que les 
guérifons qu’elle opere en pareil, cas 
ne font pas exemptes de rechütes : 
Mais cette même expérience ne prou- 
ve-t-elle pas auffi qu’on la rend 1 incu— | 
rable par les remedes qu'on a cou- 
tume d'y apporter i P On ne peut re- 
jeter cette conféquence que par des 
faits : cet Anonyme en promet bon. 
nombre , fansen fournir aucun; lu 
eft à efpérer que , fi jamais il feu 
montre au grand jour, 1l noustien- 
dra parole. » 
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BLUE ST TRE 
DE MONSIEUR 
MARESCHAL DE ROUGERES, 


Maître en Chirurgie , & Plancoët en 
Bretagne, contenant quelques obfer- 

. vations [ur l'ufage des humectants 
dans les maladies neryeufes. 


MonNSIEUR, 


L° prévention a toujours retardé 
À le progrès des Sciences & des 
Arts : heureux celui qui ne s’eft livré 
a fes effets, que dans les Sciences de 
pure fpécularion , qui n’intéreflenc 
J’homme qu’indireétement! maisilen 
eft d’autres qui le touchent de fi près, 
qu'il eft de la derniere conféquence 
de fe renir fans cefle en garde contre 
cette prévention, qui ne peut lui être 
que funefte. L'Art de guérir, cette 
Science divine , n’en eft par malheur 
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pas plus exempte. que les autres: 
Chacun fe fair un fyftème, l'arrange \ 


dans fa têre; & une fois qu'l y a pris! 


racine, il eft comme impoffible de 
l’en arracher. Si lon vient à bout d’en 


élaguer quelques branches, le tronc. 


en acquiert plus de force ; & elles 
font bientôt remplacées par d’autres, 
qui s'étendent au loin, & couvrent 
de leur ombre tout ce qui les envi- 


ronne : l'efprit de parti s’en mêle ; la | 
difpute ne cefle point; on ne faitl 
plus où l’on en eft; & alors, pour. 


me fervir de l exprefhon d’un Auteur 


refpectable à tous égards (a) ; alors 1 


dis-je , le mot de vérité ne fait naître | 
qu’une idée vague, & tant de débats | 
mont produit qu'une obfcurité plus,| 
grande. D'où vient cela ?” d’un amour, | 
propre mal dirigé , qui femble né} 
avec l’homme. Si les Miniftres de la,| 
fanté avoient toujours eu préfent ce | 


beau précepte que lilluftre J. F. Rouf= 


(ae) M. de Bufon , H. À ii-1a. Tome E 
Page 76." 
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. fau a eu le courage de prendre pour 

… devife: Jitam impendere vero ; je crois 

que 7los connoiffances feroient plus 
étendues & plus certaines. 

Je ne m'attacherai donc, Mon- 
fieur , dans les obfervations fuivantes 
que j'ai l'honneur de vous adreffer,, 
qu'à être Hiftorien fidele : heureux ,ft » 
je remplis cette tâche , & fi ces pe- 
tires obfervations peuvent être de quel- 
qu'utilité ! its 
. KE Mademoifelle L... âgée de vingt- 
quatre ans, d’un tempérament fan- 
guin, entre en travail d’un premier 
enfant. On commence par lui faire 

prendre un lavement d’eau & de fel 
) marin, où celui-ci ne fut point épargné. 
Les liqueurs fpiritueufes & les cordiaux 
. de route efpece furent donnés en abon- 
dance. L'accouchement ne fe faifant 
point , on en vient aux crochets. Cette 
pratique meurtriere amena un enfant 
mort , extrêmement gros , à la vérité ; 
mais aufli le vagin, le redum & le 
“periné furent délabrés, [1 furvint , une 
heure après cette belle opération’, un 
tremblement univerfel., grincements 
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de dents, foubrefaults dans les ten 
dons. Cer état dura deux heures # 
le pouls convulfif ne difconrinuæ 
oint ; le fpafme général étoit ma- 
nifefte. Les avis furent partagés fur le 
traitement : les uns vouloient les cor- 
diaux ; les autres , les adouciffants & 
les humeétants. Les boiflons fpiri- 
tueufes furent unanimement , mais en 
vain, interdites. Les lochies ne paru- 


rent point: les toniques furent em+ 


ployés fans fuccès. Huit jours étoiene. | 
paflés, lorfqu’on eut connoiffance du 
délabrement mentionné ci-deflus ; & 
quand on demanda à l’Opérareur la 
raifon qui lui faifoit céler cet acci- | 
dent, il répondit d’un grand flegme, 
qu’on devoit y regarder. La gangrene 
fe manifeftoit déja. Les fomentations, ” | 
les injections de quinquina furent mi- | 
fes en ufage : 1l fur donné intérieu-! | 
rement. Le dévoiement fe mêla de la | 
partie: on employa les cordiaux. Le 
pouls ne changea point: le délire fur- 
vint; & la malade mourut, le vinot- | 
unieme de fa couche , avec un engor-, | 
gement gangréneux de toutes les ex= 


rémités inférieures. J1. Une 


N 
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: TL. Une femme pléthorique , âgéé 
de vingt-fix à vingt-fept ans , accou- 
the, à quelques jours de fon terme, 
d’un enfant mort, à la fuite d’une 
frayeur. Les lochies ne coulent point : 
quelques cordiaux & autres toniques 
fonc donnés inurilement ; cependant 
elle fe rétablit dans trois femaines. Les 
regles ne paroiflent point : des maux 
de tête violents fe font fentir avec 
tenfion douloureufe dans trous le bas- 
ventre; la faignée du bras & du pied 
“eft prariquée ; les purgatifs & les em- 
mménagogues ordinaires font employés. 
Les regles percent , aucun foulage- 
“ment ; la cêre s’affecte de plus en plus ; 
Ta malade croit que fa tête va s'ouvrir à 
des éblouifflements, vertiges, foiblef: 
es , une pefanteur & une roideur 
dans tous les membres , mettent le 
“comble à fa trifte fituarion. La fai- 
née, les purgatifs font réitérés ; on 
applique les mouches cantarides à 14 
ñuque. Ne voyant point de change- 
ment, on tourne fes vues d’un autre 
côté. N’étant pas à portée de prendre 
fes bains , on fair ufage du pédiluve, 

Tome II, N 
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des adouciffants & des délayants : 1h. 
vient du calme. La malade convalef 
cente redevient enceinte, fe porte de 


_: mieux en mieux , accouche le plus heu- 


reufement du des les lochies, cette | 
fois, coulent parfaitement: les tifa- 
nes de chicorée fauvage & de laitue , 
avec des bouillons légers, font tout le, 
traitement qui la fait jouir aujour- 
d'hui d’une bonne fante. | 

LI. Mademoïlfelle C. ... âgée d’en-« 
viron trente ans, d’un tempérament 
bilieux , fe mer, dans le neuvieme mois! 
de fa grofleffe, dans une colere des 
plus violentes. Quelques moments. 
après , elle fe trouve comme accablée , 
& ne fent plus les mouvements de fon! 
enfant. Elle eft deux jours dans cet. 
état: le troifieme, elle perd tout-à | 
coup lufage des yeux. Elle eft fai | 
gnée fur le champ , & elle recouvre) | 
la vue: une demi-heure après la, | 
faignée, il lui prend des mouvements.| 
convulfifs par toute l'habitude du | 
corps ; la vue s’éclipfe de nouveau ,| 

& elle éprouve de fortes tranchéess | | 
On efpere tout de laccouchement 4 : | 


E 
L 


| 
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tlle eft refaignée, les accidents fe 
talment & reparoiflent avec plus de 
violencé. On fait ufage des vomirifs , 
des calmants, des toniques: on re- 
vient à la faignée ; le fpafme convul- 
ff ne cede point; les accès épilepti- 
ques fe fuccedent de minute en mi- 
nute ; en vain yeut-on tenter l’accou- 
chement forcé. Le vagin eft tellemenc 
contraëté, qu'il permet à peine l’in- 
æroduétion d’un doigt. Elle meurt, 
après avoir été vingt-quatre heures 
dans l’état le plus terrible. | 
L'ouverture du cadavre ayant été 
faire, on trouva que l’enfant étoic 
mort ( peut - être dès linftant de la 
colere ) la peau excoriée en diffé- 
rents endroits |, & le cordon faifoit 
deux circonvolutions autour de fon 
col. Les eaux qui le contenoient 
étoient comme bourbeufes. On trouva 
hydropifie des deux ovaires, dont 
Fun étoit auffi gros qu’un œuf d’oie, 
La tête fut aufli examinée. La dure- 
mere , comme defléchée adhéroit in- 
timement au cerveau : on trouva de 
plus, environ deux ne d’eau très- 
1] 
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Hmpide , épanchée fur les nerfs op 
tiques. Voila tout ce qui paruc d’ef 
fentiel dans cette ouverture, exceptét 
que la’ véficule du fiel étroit très-rem- 
plie de: bile d’un aflez beau verd.. ; 

IV. Un Chirurgien traite, à la 
fuite d’une couche , une Demoifelle. 
dont les lochies étoienc fupprimées : 
il fait ufage de diflérents toniques {. 
& particuliéremenr de la décottion 
d’hyfope ; mais rien ne paroït , & 


la malade fe trouve de plus en plus | 
mal. On appelle alors un Médécin # 
(a) qui commence par fupprimer tout 
remede échauffant & irritant, pour y. 
fubfticuer les délayants & les adoucif=n 
fants. Un mieux marqué fe manifefte 
& les vuidanges commencerent à pren-\ 
dre leur cours. Le même Chirurgien ,! 
qui continuoit toujours de voir la. 
malade, l’engage à prendre l’ufage, 
de lhyfope, &c. Elle, par complai 
fance , fe rend à fon invitation : tout 


« 


.(a.) M. Blouet, Docteur en Médecine à 
Rennes, & mon ami ; c’eit lui-même qui 


m'a conté ce fait, 


/ 
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Fe fupprima de nouveau; le Médecin, 
“étonné de ce changement, en de- 
“mande vainement la caufe. Il ap- 
“perçow des foles , il les examine : 
“au lieu d’apozemes humeétants & 
“autres de cette nature qu'il avoit 
prelcrits, ce font des cordiaux & en- 
core de lhyfope. Il a le courage de 
jeter cout par la fenêtre, & fa ma- 
“laide fe rétablit. 

V. Madame G... au feptieme jour 
“de fa couche fe fâche, & les lochies 
“s'arrêtent. La limonade & la tifane 
“fimple de chiendent en rétabliffene 
“le cours. Quelques jours après , une 
vautre fantaife lui prend ; & voilà 

encore les lochies fufpendues. Mais à 
cette fois, la têre s'engage , le pouls 
eft ferré & convulfif, & le délire pa- 
. roït. Le pédiluve, la limonade & la 
“ilane la mettent bientôt fur pied. 

… VI. Le nommé Drogue , Couturier 
de fon mérier, fe plaignoit, depuis 
plufieurs années , de maux de tête 
continuels avec battements , de dou- 
Meurs d’eftomac, défaillances , palpi- 
farions : la peau toujours feche & brû- 


N ii 
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Jante lincommodoit beaucoup. Les: 
faignées , les purgations , les opiates. 
de toute efpece ont été mis en ulage, 
& le foulagement n’a jamais répondu 
a la quantité de remedes : un calme 
apparent n’annonçoit ordinairement 
qu'un mal-être plus confidérable pour: 
le paroxifme fuivant. Alors on lui 
fait prendre les bains à la riviere ,. 
dont il a reçu un grand foulagement ,.… 
ainfi que de l’ufage du petit-lait & 
de quelques autres apozemes humec-, 
tants. N'ayant cependant pu en con-| 
_ainuer l’ufage aufñ long - temps qu'il, 
eût été néceflaire , il n’eft pas par-| 
fairerent rétabli ; mais il compte s’y. 
remettre, & en attend route fa gué-| 
rifon. ‘4 
VII. Je puis ajouter à ces obfer- 
vations , ce que ma dit , 1l y æ! 
quelques années , un Apothicaire. 
d'un Dame vaporeufe à l’excès, & 
qui avoit la fureur de vouloir être. 
droguée journellement ; que, dans. 
l'intention de lui complaire feulement, 
on lui faifoit boire de l’eau fraîche | 
comme un remede myftérieux, qué| 
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éroit bien payé, en conféquence du 
mieux ( prétendu , dit-il, ) qu’elle 
| éprouvoit. 
_ Je pourrois encore ajouter à tour 
cela , que , faifant moi-même ufage, 
depuis quelque mois , d’eau pure pour 
boiflon ordinaire, je fuis beaucoup 
\ moins affecté de maux de tête, de 
chaleur & picorements à la poitrine, 
qui depuis long -temps ne cefloienr 
| de me tourmenter. 
_  Convaincu, par la lecture réitérée 
0 de l’Ouvrage de Mr. Pomme, dela 
… bonté de fa méthode, je ne ceflerai 
" de la mettre en pratique, que quand 
… des obfervations mulripliées & exactes 
m'en feront voir le défaut (az). 


J'ai l'honneur d’être, &c. 


-{a) Journ. de Méd. Janvier 1767. it 44 
HAE 


N is 
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fi. 


OBSERVATION 


Au fujet d'une fille que l'on a cru DO 
fédée, © qui jouit maintenant d’une 


bonne fanté ; par M.Gérard, Médecin. | 


a Carrouge. 


Rançoife Thebaut, fille Dre de « 


douze ans, née de parents pau- % 


vres, de la Paroifle de Liguere-la- 


Dotrcelle , au Diocefe du Mans, d’un 


tempérament fanguin , d’une com- 


_plexion affez robufte ; , pieufe, fage 


& docile à la voix de fon Pere & 
de fa Mere à contribuer de fon mieux, - 
par le travail de fes doigts (a), au 


\ 


efoin d’une nombreufe famille , 


éprouva , le huit Décembre 1760 , un, 


point de côté fans fievre , auquel fuc- 


céda le même jour un mal de gorge, 


avec difficulté d’avaler & les liquides: 
& les folides. Une faignée au bras, 


( a) Cette fille fait du point de France. 
wulgairement dit ici Vélin. 
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qui fut faite le lendemain ‘de Patra- 
que ; mit aufli-tôt fin à ces premiers 


accidents de la malade. On la crut 


guérie ; mais ce n’étoit qu'un calme 
trompeur , qui fut le prélude des 
différentes révolutions de [a maladie. 
Trois jours aprés la faignée, on fut 
tout étonné de voir cette fille prife 


zout-à-coup d’un hoquet, qui imitoit 
P , 


* fi parfaitement le jappement d'un 


(Œ 


chien , qu'on s’y feroit mépris, fans la 
voir (a). Dans cet état , elle ne fe 
plaignoit de rien autre chofe, que 
d’une grande foiblefle dans les jam- 
bes, qui lobligeoir à garder le li : 
l'appetit fe foutenoit ; les fonctions 
du corps fe faifoient comme à l’or- 
dinaire. Quand on lui demandoit 
pourquoi elle contrefaifoic le chien, 
ce qui lui arrivoit quantité de fois le 
jour : elle répondoit qu'elle ne s’en 
appercevoit point. Cet état dura huie 


(2) Une obfervation à peu-pres femblable 


eft rapportée par M. Raulin, dans fon Traité 


des affections du Sexe, page 125 , feconde 
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jours: le naturel prit enfuite le deffus ; 
mais on jugeéa bien qu’il ne feroit pas 
de durée, par la foibleffe des jambes 
qui perfévéroit. Auf, vit-on l’hydre 
renaître au bout de dix jours, & la 
malade imiter de nouveau laboie- 
ment d’un chien, pendant huit autres 
jours. | ; 
Jufqu'ici, le Pere & la Mére de 
certe fille avoient été fort difcrets fur 
-fon étar. Îl n’y avoit eu qu'un des 
Vicaires de la Paroifle, & quelques 
autres perfonnes charitables à en avoir 
connoiffance ; mais ils furent forcés 
de rompre le filence. Le huit Janvier 
dernier , cette infortunée fille fuc at- 
taquée , le matin à fon reveil , de cette 
efpece de convulfion, nommée par 
les Grecs , Opiffhotonos. La contrac- 
tion de tous les mufcles extenfeurs 
de Ja tête, du col , des épaules & du dos 
Jui faifoient faire le faut de carpe, 
le corps renverfé en arriere. L’acces fuc 
d’un quart d’heure & fixa la dureé des 
fuivants. La nuit comme le jour, la 
malade en éprouvoit des retours, qui 
laifoient à peine une demi - heure 4 
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d'intervalle entr'eux. Ils étoient an- 
moncés par deux ou trois baille- 
ments accompagnés d’une extrême 
difficulté de parler fans fouffrances, 
& fuivis de douleurs de tête & de 
mal à leftomac. Dans l’étac le plus 
violent, la malade voyoit & enten- 
doit tout, & en confervoit même le 
fouvenir. Dans quelques-uns des ac- 
cès , elle s’eft imaginée, voir deux 
fpectres, à figure d’hommes mal-in- 
tentionnés, prêts à fe jeter fur elle, 
ce qui l'obligeoit , difoit-elle , à 
vouloir s’élancer hors du lit, pour 
fe fouftraire à leur malignité. Pref- 
que tous ceux qui l'ont vue dans 
cet état, n’ont eu qu'une voix. C’eft 
‘ une fille enforcelée, difoit-on haute- 
ment : il n’y a que le démon qui puifle 
lagiter ainfi. Tel éroir le langage de 
la plupart des fpectateurs ; mais on 
ne S'en tint pas là; on prit confeil. Un 
Prêtre fut confulté fur cet événement, 
par un autre Prêtre fon ami, qui fait 
joindre à fa qualité de Chanoine , le 
talent fupérieur de briller dans Parc 


de la Chaire. L'expofé du Confultanc 


= 


\ 


] 
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ne fur pas plutôt achevé, qu’il pro- 
-nonça hardiment qu’il y avoit obfeffion 


& poffeffion. Que l’illufion eft à crain- 
dre quand le préjugé nous domine! 
Je fus confulté à mon tour : je vis 
pour la premiere fois, cette prétendue 
favorite de Circé , le dix-neuf Janvier. 
Elle m’avoit été recommandée par M. 
le Ball du lieu, qui n’eft pas moins 
le pere des pauvres, que le protec- 
teur des loix.  J’appris a mon arrivée 
chez la malade , que l'orage venoit 
de fe duffiper , & que le calme fuccé- 
doit à la tempête. Je profitai de cet 
heureux moment pour faire mon exa- 
men. Je n’eus dé temps que ce qu'il 
m'en fallut. Je vis entuite la malade 
dans l’état violent, rapporté ci-deffus. 


: Hors laccès , elle avoit le pouls petit. 


& vif, fans être irrégulier nr égal; 
dans l’accès, il étoit fréquent & très- 
peu fenfible : hors de l'accès, comme 
dans laccès , on auroit jugé la malade 
dans l’état de fanté , à la .feule inf- 
pettion de fon vifage; le mal n’en alté- 


_roit ni les graces des traits, nt celles 


du coloris. 


rs 


ne Lt 


des deux Sexes, | %0$ 
- Tne me reftoit plus qu'a défabu- 
fer les parents de cette fille fur la caufe 
de {a maladie, & à les raffurer fur: 


fes fuites, pour enfuite prefcrire les 
remedes qui me paroïfloient indiqués. 


H m'étoir bien moins facile de’réuffir 
dans mes premieres vues, que de rem- 
phr les fecondes, J’eus beau leur 
dire & redire qu'il n’y avoit de bien 
extraordinaire dans cette maladie, que: 
l'idée qu'on y avoit attachée ; que le 
maléfice n’y entroit du tout pour 
rien , & que par l’ufage des remedes 
que jallois prefcrire, j'efpérois que 


la malade guériroit. Je m’apperçus à 


merveille que mes railons r’avoient pas 


le don de la perfuafon , & que ceux 


à qui je parlois n'étoient point fufcep- 
tibles d’un examen {ufifant pour dé- 
truire la prévention qui les induifoie 
fouvent en erreur: j'abandonnai cette: 
premiere vue. Je propofai des remedes : 
on me promit de les faire & de les 


| appliquer comme je voudrois ; on m'a 


tenu parole, c’étoit ce que j'avois à 
defirer. Jeles aitirés des anti-fpafmo= 


Bo6 Traité des affections Yaporeufes 

diques relâchants (4 } , foutenus d’une 
faignée au pied : je les ai employés 
extérieurement & intérieurement ; ils 
ont eu tout le fuccès qu'on pourroit 
en atrendre. Les vapeurs convulfives , 
qui faifoient le caractere de la mala- 
die , cefferent le dernier jour de Jan- 
vier ; & la prétendue obfédée & pof- 
fédée a repris fon train de vie pañlé, 
avec cette différence néanmoins qu’elle 
n’eft plus fi docile à la voix de fes 
parents: ce vice du caractere eft un 
effet de la maladie qui s’effacera fans 
doute avec les impreflions de la caufes 
Je ne dois pas omettre que certe fille 
avoit été mile fous linvocation de 
Saint Denis, devant l’image duquel 
on a fait dire la mefle & fait faire des 
neuvaines , & que CeUX qui croyoient 
au maléfice dans cette maladie en 
attribuent la guérifon plutôt au pou- 
voir du Saint qu'a l’efhcacité des re- 


(a) On entend fans doute par anti-fpaf- 
modiqués relâchants , employés extérieure. 
ment &c intérieurement , tous les remedes 
aqueux ; on n’en connoît point d’autres. 
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_ medes. Quoi qu’il en foit , je fuis beau- 
Coup moins jaloux de l’honneur de 
cette guérifon , que de la gloire qu’on 
ne fauroit me refufer d’avoir coopéré 
avec le Saint pour l'obtenir (a }. 


Pepe memes 


‘ (a) Journ. de Méd. mois d'Otobre 1762, 
Page 325. 
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OBSERVATION 


Sur un épanchement de lait fur le bas- 

- ventre Ÿ , accompagne des fymptomes 
fâcheux furvenus les premiers jours 
des couches 3 par M. Planchon ; 
Médecin à Peruwelz en Hainaut. 


Vanr que MM. Puzos & Levret 
euflent démontré que le lait fe 
deéroutoit fouvent & enfiloit des vaif- 


hs 


*<e Ces maladies font fouvent marquées 
5, par les apparences’ d’une fievre de lait, ow 
» par des douleurs de ventrequi ont quel- 
>, que reflemblance avec les tranchées qui 
» arrivent ordinairement les premiers jours 
; des couches ; & ce débuifement a été fu- 
», nefte à un grand nombre de femmes que 
»» J'ai VU périr, parce qu’on avoitété dans 
>» une trop grande fécurité, par rapport à 
s des accidents qui ne fembloient préfenter 
»; dans les commencements rien d’extraordi- 
PMRAIEE. 

Puzos , fecond Mémoire fur les maladies 
aiguës, produites par les dépôts laiteux ; 
Traité des Arcouchements , page 367. 

feaux 
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faux étrangers chez les femmes nou 
vellement accouchées & les Nour- 
rices ; que ces dépôts les expoloient à 
mille dangers dress ou que fes 
épanchements faifoient languir ces 
femmes , qui avoient peine à fe rele- 
ver des fuites de leurs couches , déran- 
gées par cette caufe : nos aïeux, quoi- 
que très-éclairés dans le grand art 
de guérir, n’attribuoient ces fortes de 
maux qu'au dérangement des lochies , 
dont la fupprefion ( felon eux , comme 
on voit par leurs écrits ) ou la dimi- 
nution faifoient naître des accidents : 
graves , fouvent mortels , qu’ils com- 
battoient par des remedes propres à 
rappeller ou à augmenter le cours de 
cette évacuation fanguine & lympha- 
tique (a). | 
MH v’eft que trop vrai pourtant que, 
du dérangement fenfible des lochies , 
Rene EEE 
! (e) An non,.... concludi poteft metaftas 
fim, lateam producere poffe omnia illa mala 


quæ & lochiis fuppreffis tribui folent ? Van- 


Swicten , Comment. in Boerk. Aph. tom. IV, 
page 612. fr 


Tome II. | O 
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4 réfulte des fymptomes que produit 
le reflux d’une matiere qui doit s’éva- 
cuer, & qu'il faut diftinguer de l’é- 
panchement de l’humeur laiteufe Ça }. 
Mais on ne lit point dans les annales 
-de Pancienne Médecine , que les Pra- 
ticiens de ces temps reculés aient re- 
connu que le lait répandu étoit quel- 
quefois la caufe des défordres qui fur- 
viennent à la fuite des couches ; au 
contraire, fans avoir d'autre égard à 
la fécrérion de cette liqueur nourri- 
eiere, qu'autant qu’elle ne paroifloir 
que chez les femmes accouchées à qui. 
il ne füurvenoit rien de finiftre, ils ne 
regardoient fon défaut que comme 
Veffer d’une fievre furvenue tout x 
coup; où de la fuppreffion totale des 
lochies. 
Hecquer (2) & quelques autres 


shoes 


(a) Non tamenin illà opinione fum fac fi 
Tochia retenta nullum facerent periculum , 
fed tantüm hoc efle monendum credidietiam 
de difpofitione materiæ laéteæ ad varia loca 
corporis efle cogitandum. Van-Swiiten , ibid. 

(b) Voyez Hecquet , Médecinedes Pau- 
» vres. Tome Il,.page 211 dy fuiu. 


RS 2. 


à 


“ 


es deux Sexes. Brit 
Parmi les modernes ‘ont entrevu que 
cette attention avoit échappé à leurs 
Prédécefleurs. H n’eft donc poinréton- 
ant fi la fige antiquité à vu périr 
quelquefois des femmes nouvellement 
accouchées , qui peut-être {e ferojenr 
heureufement relevées de leurs cou- 


Ches , fi cetté même antiquité , plus 


| éclairée fur les caufes dés maladies 


Len De 
r PE 


qui aflaillent de remps en temps ces 
généreules victimés de la propagation 


du genre humain, eût diftingué les 


effets de la fuppreflion des lochies d’a- 


… vec ceux quela déviation de l'humeur 


Haiteufe fait naîtte. 
… Aujourd’hui que la Médecine pé- 
metre de plus en plus dans les fecrers 


es plus cachés. de la nature, & que 


les nouvelles découvertes de l’art de 


guérir font toujours un furcrot de 


bienfaits pour l'humanité > quelques: 
Savants ont reconnu que fa matiere 


_ laiteufe, après avoir {ervi de nourri- 


4 


ture au fœtus dans le fein de A mere 


(a), fe porte dabord aprés fa naïffance 


0e areas ne 


à (UE pa 
(a) Creditur enim tale ferum lacteum ad 


O i; 
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vers d’autres organes deftinés par Îæ 
nature , pour y recevoir cette liqueur 
nutritive , la préparer: & la rendre 
propre à l’entretien & à l’accroiflement 
de l'enfant qui vient de naître (a ). 


er mn em me en | 


uterum deferri graviditatis témpore pro nu- 
timento fœtüs, Wan- Swieten , tome IV, 
page 606. | 
_ “ On fait encore que , dans le commen- 

, cement de la groilelfe, comme dans toute 

, f fuite , le lait fe porteabondamment vers 

,, la matrice dont il pénetre l’intérieur , pour 

3, en fortir enfuite toujours mêlé avec le 

» fang , & s’infinuer dans.les racines véi- 
 neufes du placenta , & delà dans la veine 

,, ombilicale qui va le ‘diftribuer enfuite 

, dans toutes les parties du fœtus.,, Puzos, 
Traité des accouchements ,ch. 21, pag. 1218 

( a) Dum autem infans in lucem editur, 
ab omni commercio cumutero matris fepa- 
ratur , fimile in mammis præftd eft alimen- 
tum , lac nempe, quod jam majori copià 
requiritur quàm dum in utero hærebat, quia 
hoc folo nutriri & crefcere debet : cùm nec 
amplius per vafa umbilicalia à matre recipiat, 
undè tunc conftriétis uteri vafis, poft par- 

cum , illud  pabulum ferofum laéteum ad 
mammas fluit. Van Swieten, ibid. page 607. 
se Si-tôt que la femme eft'accouchée, le 
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Ces vrais & fideles obfervateurs qui 
ont mérité d’être mis au rang des Sa- 
Vans de ce fiecle, attentifs à tout cé 
Qui pouvoit dérouter la nature dans 
les fuies des couches, reconnurent 
les ravages qui réfulroient du défauc 
de la fécrétion & de la féparation dé 
cette matiére laiteufe ; ils furent dif- 
tinguer les effets d’un lait répandu 
d'avec ceux de la fuppreffion des lo- 
chies : l'expérience n’a que trop conf: 


* LR A ASE REA SE 


> lait qui fe portoit à la partie où il étoit con. 
s, tinuellement abforbé, change néceffaire- 
» ment deroute, pour aller vers lesendroits 
5» Où ila plus de facilité à s'échapper; ne 
» trouvant plus d’iflue du côté de la ma- 
» trice, ilétoit à propos qu’il trouvât deux 
:, Efpeces de réfervoirs pour être reçu, gardé 
» quelque tèemps, & enfuite évacué : fans 
> Cette fage précaution de la nature, le 
»» lait fe feroit inutilement jeté fur différen- 
>; tes parties dans lefquelles il auroit caufé 
, les mêmes défordres qu'il caufe fouvent, 
> Quand par imprudence , ou par de mau- 
>; Vaifes difpofitions, il prend des faufles 
» toutes & fe dépofe fur des parties qui ne 
s peuvent s’en débarrafler. , Puzos,, ibid, 


page 220, À 
O iij 


Ü 
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taré leurs obfervarions , & l’heureux: 
fuccès des moyens curatifs qu’ils ont 
employés pour fauver ces femmes ,. 
n’a que trop prouvé la juftefle de leur- 
difcernement. | 
Mais quelles peuvent être les caufes 
qui font prendre une faufle route à 
Vhumeur laiteufe, & lengouer dans 
des vaiffeaux qui lui font étrangers P 
On fait affez que le froid , le mau- 
vais régime , Jes paflions de l’ame font 
les plus fréquentes. Îl en eft une cepen- 
dant qui n’eft point la plus rare felon 
moi; ce font les efféts répétés d’un: 
accouchement laborieux, & la violence. 
& la durée des. douleurs qu'un tel ac- 
couchement occafionne: j'ai fouvent ob-. 
fervé ce fait. Dans ces circonftances , ik: 
fe fairun bouleverfement dans toute lé- | 
conomie animale: le méchanifme des | 
fécrétions eft troublé; le mouvement 
des humeurs a perdu fon jufteéquilibre, 
& leur diftribution eft inégale. Eft-il. 
donc étonnant qu’en pareil cas, l’hu- 
meur laiteufe ne fe porte pas vers les. 
organes qui lui font deftinés ? Ou , f& 
elle s’y porte, ce n'eft qu'imparfaie- 
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ment , & le même défordre en tarit 


bientôt l’écoulement. | 


Dans cette elpece de bouleverfe- 


ment d’humeurs , le lait qui n’a point 


encore enfilé la nouvelle route que la 
nature lui fait ordinairement prendre, 


va fe fixer pour lors fur les parties où il 


trouve moins de réfiftance ; c'eft fouvent 
fur celles qui ont été dans une tenfion 
plus qu'organiquependantla groffeffe, 
& qui ont été le fiege des douleurs 
dans laccouchement , où cette ma- 
tierc va fe dépofer : ces parties, d’un 
état violent , diftendu , fpafmodique, 
tombent dansle relâchement aprés l’ex- 
pulfion du fœtus. | 
On conçoit que le lait, après l’ac- 
couchement , ne trouvant plus à fe dif- 
tribuer dans le placenta , doit nager 
dans toute la mafle des liqueurs, & fe 
porter plutôt fur ces parties qui ont 
été violentées, Le temps de la fievre 
de lait eft fouvent celui de ce dérange- 
ment , quand il en doit réfulter une 
fievre aiguë inflammatoire. | 
La nature alors furchargée d’une 
Rumeur qui ne peut que troubler le 


O iv 
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mouvement des fluides , fi elle n’enfile 
la route qui lui eft deftinée, fe trouve 
opprimée : le jeu du cœur & de fes 
vaifeaux en eft plus agité ; & la fievre 
de lait , qui eneft ordinairement l'effet, 
fe change en fievre inflammatoire , 
quelquefois putride , par le tranfport 
de la matiere laireufe fur quelques vif- 
ceres. La matrice & fouventc le bas- 
ventre, dans ces circonftances devien- 
nent le fiege de cette métaftafe laireufe 
( a}. La caufe que je crois faire naître 
cette métaftafe, & qui fouvent eft la 
plus fréquente, n’a pas autant lieu pour 
ces dépôts laiceux qui fe portentau cer- 
veau, à la poitrine, fur les bras ou 
à l'habitude du corps. | 


( 


(a)La matrice n’eft pas exempte des dé- 
pôts laiteux à la fuite des couches ; il y 
en a de deux efpeces, des primitifs & 
des confécutifs. Les dépôts primitifs fe 
déclarent dans le temps où devoit arriver 
la fievre de lait : ils font très-longs à fe déter- 
miner , lorfqu’ils ne font point périr la ma- 
lade par lPinflammation générale de la ma- 
trice & des autres vifceres du bas-ventre. 
Levret , art. des Accouchements ,Se6, 10, Apk. 
286 & 987. 
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Ce dépôt fur le bas-ventre produit 
un érétifme univerfel des folides, & 
entraine après foi une fuppreflon ro- 
tale des lochies ; & l’état phlogifti- 

. que des vifceres abdominaux, devenu 

- cel par l’effer de la groffefle, doit né- 

… ceflairement augmenter : on fait aflez 
que , vers les derniers mois, les vaif- 

… eaux les plus déliés de ces vifceres ont 
“ confidérablement augmenté de dia- 
metre. [ls font engorgés au point qu'à 
peine la femme eft délivrée, qu'ils 
… font dans uné efpece de phlogofe que 
… le cours des lochies diffipe heureufe- 
” ment, s'iln’arriveaucuntrouble (a ). 
Que doit-il arriver , fi tout à coup, 

par une caufe quelconque , cette éva- 


(a) Ces maladies font redoutables , 

… ,, lorfqu’elles fe déclarent le premier ou le 
; fecond jour de l’accouchement :( on pour- 

> toit ajouter les troifieme , quatrieme, cin- 

» quieme & fixieme jours, ) parce queledé- 
» gorgement de la matrice étantà peine com- 
, mencé, cette partie tuméfiée & dans une ef- 

., pece de phlogofe , eft très-fufceprible d’in- 

_# Hammation. ,, Puzos , 1bid, page 368, 
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cuarion fe fupprime ? Ileft inuule d’en 
faire ici le tableau. Quel Médecin ne 
connoit point le défordre qui en ré- 
fulte? C’eft bien pire, fi lhumeur lai- 
tcufe vient augmenter cet engorge- 
ment qui met la nouvelle accouchée 
dans le plus grand de tous les dan- 
gers, fi l'arc & la nature ne s’oppofent 

au péril qui la menace. On peut voir, 
dans le Journal de Médecine du mois 
d'Avril 1765, un détail intéreffant de 
ceite maladie , que l'ouverture des 
cadavres a conftatée, & qu'on obferva 


a l'Hôtel Dieu à Paris, en Janvier 
1746 , que beaucoup de femmes nou. 


vehaae accouchées périrent, & qu’on 
parvint enfin à en arracher pluñeurs à 
Ja mort par les faignées du bras & du 
pied, mais principalement par celles 
da Lies qu on répéroit plufieurs fois ; 
celles qui périrent fuccomberent à une 
gangrene fubite ( 4 ) : cette gangrene 


(a) Van-Sweiïten , tome IV, page 611 & 


612. Item, Mémoires de NS AT PER des Êl 


Sciences , as 1728, page 581 & feq. 
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- eft d'autant plus prompte dans ces 


circonftances , que la qualité du fang 


» des vaifeaux de la matrice d’une nou- 


velle accouchée qui s’évacue fous la 
forme des lochies, tend plus à l’alka- 


Jefcence. L’humeur laiteufe, fixée fur 


quelques vifceres , dégénere fouvent 


en pourriture par le féjour qu’elle fair 


dans des vaiffleaux étrangers. Ajou- 


tons à ces caufes le froiffement qu'ont 


éprouvé les folides pendant l’accou- 
chement , & nous verrons pourquoi 
ces fortes d’inflammations dégénerent 


* fort fouvent en gangrene. 


J'ai déja vu plufieurs fois périr mi- 
férablement des femmes, vingt-quatre 
à crente heures, & même douze heu- 


res après leur accouchement , fans 


qu’elles duffenr leur mort à une perte 
de fang par inertie de matrice , comme 
1l arrive quelquefois. Quelle autre caufe 
2 PR >» 
qu'une prompte gangrene les a fait 


… fuccomber fi-rôt ? L'Art eft infuffifanc 


en pareil cas; & la mort prévient 
les efforts qu'un Médecin éclairé peut. 
tenter pour les fauver. À peine font- 
elles délivrées , qu’une fievre pref- 
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qu'arcente les faifit, les Jochies ne. 
coulent point : ce ne font que des lo- 
chies d’irritation , comme dit Puzos ; 
le ventre fe tend douloureufement avec 
météorifme ; la région de la matrice 
fpécialement entreprife , & foufirant 
cruellement, prouve aflez que ce vif 
cere eft le fiege principal de l'inflam- | 
mation conftatée par tous les fymp- | 
tomes propres. Les mamelles ne don- 
nent aucune preuve d’une prochaine 
fécrétion du lait; au corraire , elles 
deviennent flafques & prefque flétries. 
Je ne dirai rien des autres fympromes 
concomitans ; & malgré les moyens: 
curatifs qu’on emploie en pareilles cir- 
conftances , tous ces fymptomes s’ag- 
gravent ; & bientôt ceux d’une gan- 
grene qui s'établit précipitamment , 
fucredent à cette inflammation véhe- 
mente, & ces femmes périflent en peu. 
de remps. On fent aflez, par ceque j'ai 
dit plus haut, pourquoi il arrive alors 
une gangrene aufli fubite. 

Les fuites fâcheufes des couches 
n’ont point roujours une iflue malheu- 
reufe ;il y à quelquefois moins de 
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… complication , ou le rempérament de 


» ces femmes cft plus fort & plus robufte, 


… la nacure eft capable chez elle d’ef: 


uyer des affauts auffi vié & d'y réfif- 
wr, Ou le mal s'établit avec moins de 
“violence: :: : he 


Chercher la réfolution d’une inflam- 


… mation de cette elpece , eft ce qu’un 


| Médecin doit férieufement fe propofer, 


puifque:la fuppurarion éft à craindre 
pour es fuires , & que la gangrene eft 
mortelle ; :&c. Aufñ Pexpérience dé- 
montre que la nature prend’ fouvent 
‘la voie de la réfolution dans les dé 


. pôts laiteux , pourvu que l'Art la guide 


Æ- 


 & l’aide dans fon ouvrage. 


C'eit. l'heureufe réfolution d’une in. 
flammation laiteufe que je vais décrire! 


“On vérra quels font les: défordres 
a Le) z q be. 
qu'une métaftafe de cette éfpece fait 


Ç 


naître , & comment la nature & l’art 
ont fecouru celle qui courut le rifque 
d'en périr, & m'ont confervé un bien 
précieux. ip 20e A à 
_ - Monépoufe, âgée de trente-trois ans, 
d’un tempérament bilieux & fanguin , 
ujette depuis l’âge de quinze ans aux 


+) 
| 
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éréfipelles qui portent au vifage, etë | 
un accouchement long & laborieux ; | 
le quacorze Août 1764. La violence | 
des maux qu’elle fouffrit pour mettré | 
ce premier enfant au jour, fit que la | 
nature ne reprit point le calme ordi: | 
naire après la délivrance. Je n’obler- | 
vai pas cette fouplefle dans le pouls 
que je defrois, pour me raflurer (a); il 1 
Jui refta un pouls fiévreux. Les lochies | 
coulerent -pourtant affez bien Îes pre | | 
miers jours de fes couches ; & final 
être autrement : accablée ? parmi les | 
tranchées ultérieures qu’on cbferve | 
quelquefois en pareil cas , elle fe plais | | 
gnit d’une légere douleur à la région | 
hypogaftrique droite Li région vers | 
laquelle fon enfant s’étoic plus porté 
pendant fa groffefle } : cette douleur | 
n’étoit que l’eflec du tiraillement des | 
ligaments larges de la matrice ; & 


(a ) « Si tout au contraire le SES renté 
» agité au-delà. des premieres. heures qui | 
3, fuivent celles de la délivrance de l’accou- 
, chée, elle eft ordinairement alors menacée | 
$ d’une maladie aiguë.,, Leuret, ibid, Aphs | 
814. 


PER 
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à fans fe déranger dans le régime, fans 
… s'être expolée à quelqu’autre caufe, elle 
parvint au troifieme jour de fes couches. 
“Ce jour-là, vers le foir , la fievre fe 
déclara : la douleur de la région hy- 
… pogafirique fut plus vive. Il ny avoie 
point juiqu'ici d’autres fymptomes que 
ceux de la fievre de lair. Mais, après 
n vingt-quacre heures , on ne vit point 
… le calme qui fuccede ordinairement à 
ce trouble néceffaire de la nature ; le 
“lait ne vint point; au contraire la 
“ficvre s’alluma avec redoublement; la 
“… douleur & la tenfion augmenterent 3 
les lochies fe fupprimérent prefque to- 
“ralement:; de forte que le deuxieme 
4 jour de ces accidents, après avoir déjx 
…fomenté la partie malade, donné des 
lavements , mis la nouvelle accouchée 
“à l’ufage des délayants & à un régime 
“Évere, la vivacité des fymptomes aug 
 menrant , je fis faioner la malade du 
bras & du pied , en une heure de 


» temps ( 2 ). 


… (2)%Les faignées du bras peuvent être 
n d'un grand fecours dans le commencement 
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D » 
On tira un fang tres-couenneux : ces 


faignées calmerent un peu les fymp- 
tomes, & la nuit fut plus tranquille. 


La malade dormir, elle fit ufage d’une j 


infufion de pariétaire aiguifée du fel 


, & dans l’augmentation de la maladie, &c. 
Levret ,1bid, Aph. 991. 


Le Publiceft fi prévenu dans cette Pro-: || 


vince contre la faignée du bras, chez les 
femmes en couches, qu’on a peine à ré- 


foudre ces dernieres à cette opération. Un. 


Médecin ne gagne fouvent rien à leur en dé- 
montrer la néceffité. I eft prefqueinutile de 
mettre fous leurs yeux l’idée d’une inflam- 
ation de matrice, qui exige indifpenfable- 


ment la faignée du bras , & même répétée, 


pour leur démontrer Pabfurdité de leur pré- 


jugé & de leur erreur ; on n’entend rien. 
L’entêtement & l’opimitreté à prétendre que | 
la faignée du bras en pareil cas, eft meur- 
triere , l’emportent :elles décident audacieu= | 
fement , & même dans leur cercle ; qu’on va” | 
tuer une telle femme en couche-en la, fais 


gnant du bras ; & fi par un malheureux évé- 


nement , malgré la méthode la plus füre & | 


Ja plus accréditée , la femme fuccombe : c’en 


eft fait, le Médecin l’a tuée; c'eft fair de fa! | 
réputation, on ne s’entretient plus que de l’a | 
veuglement de cette malade de s’être con | 


fée à un tel Médecin. Pour la faignée du pied, 


de . 
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de duobris.( 2 ):on donna des! lave- 
ments ; on fomenta le ventre avec uné 
#anelle imbibée d’une décoion de : 
. plantes émollientes & réfolurives > AUX- 
“ quelles on ajouta le diflolvant de M. 
* Levret ; quelquefois on appliqua des 
Cataplafmes de même nature. | 
| Lelendemain, il furvint éruption mi 
liare , d’un rouge vif. La fievre n’eut 


prelque plus de redoublement Ç 8 » : il 


…. c’eft une différence, dit-on ; elle peut être 
…néceflaire. Quand verrons-nous les Miniftres 
“ de la fanté moins tracaflés dansleur pratique , 
M & ces femmes ignorantesen Médecine fetaire 
… à l’afpeét d’un Médecin & refpeéter fes avis 
(a) “Dans la vue de prévenir les dépôts 
… ,, laiteux ou les infiltrations laiteufes, je pref- 
 , cris aux femmes en couche, dés que le 
m  cemps de la fievre de lait eft pañlé, lufage 
…., du fel de duobus tous les jours, depuis 1 
… ; dofe de deux fcrupules , jufqu’à deux drag 
» mes. ,, Levret , ibid. Aph. 949. 
… (6) Exanthemata rubra minus periculum 
afferunt quèm aibida ; illaque qud vividiorx 
… pratant , ed funt tutiora. Mead. monit. & præ- 
.cept. Med. de febre miliari , pag. 18, 
| Cétoit ici le cas d’une éruption miliaire 
à laquelle les nouvelles accouchées font fus 


Tome II. P 


226 Traité des affections vaporeufes 

vint des felles laiteufes | d’un jaune 
blanc, qui foulagcoient la malade, 
& qui dégageoient , difoit-elle , la 
parue afkigée. La douleur de la région 
hypogañtrique fe diflipoit: la fécrétion 


jettes , dontlacaufe la pluscommune eft ia ma- 
tiere laiteufe qui viciela lymphe : ces boutons, 
après quelques jours d’éruption , ont blanchi 
à leur extrémité, paroiffant pleins d’une li- 
queur diaphane & exhalant une odeur aigre. 
Cette irruption differe de celles dont parle 
Levret, Art. des Accouch. Chap. 3. Seét. 5. 
{1 elt toujours vrai que ces éruptions chez 
de telles malades , font prefque toujours lai- 
teufes. M. Bonté en donne une defcription 
fuccinéte dans le Journal de Médécine , rome 
VI, page 29 dr Juiv. & reconnoïît la même | 
caufe. Les femmes qu’elle attaque , ( la mi- | 
liaire ) dit-il , font nouvellement accouchées; 
& les lochies coulent peu : cet état nous porte w. 
à croire que l’humeur laiteufe y a beaucoup 
de part. En effet ; cette humeur retenue dans + 
la male du fang peut y produire mille dé- | 
{ordres : altérée pi: nombre de caufes qui ont 
précédé l’accouchement , par la température | 
même de l'air, elle ne tarde gueres dans les 
tempéraments lâches & foibles à fe corrom- | 
pre & infecter la lymphe ; fon caractere eft | 
propre à la faire tourner vers l'acide , que 
Fes des fueurs annonce fenfiblement. La 
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du Jait commençoir à fe faire aflez 
bien, la malade tranfpiroit beaucoup ; 
cette fueur légere exhaloit également 
Pacide : l’éruption augmentoit , la 
fievre éroit petite ; & à mefure que les 
évacuations fe faifoient ,» elle fe trou- 


voit mieux ; les fonctions naturelles fe 


rérablifloient ; elle avoit de Pappétics 
le lait venoit plus abondamment UC 
elle commencoit à fuivre un régime 
Jégérement nourriflant, quand tout à 
Coup la fievre revint , le dixieme jour 
de fes couches, vers les dix heures 
du foir, malgré les moyens employés 
pour le rérablir. La nuit fut agitée , les 
épreintes de la région malade fe ré- 
férofité furabondante, chargée des parties 
groflieres & viciées , s’arrétant dans les émonc- 


+oires de la peau, y forme des phliétenes d’a- 
bord tranfparentes. Quelques-unes des parties 


“de l’humeur du lait, Tes plus divifées, à 
aide de la férofité qui leur fert de véhi. 


cule , fe portent bientôt avec elle à la peau , 
& les puftules alors blanchiffenc 3 tandis que 
les autres , mélées avec la lymphe , forment 
des ftafes & des irritations particulieres dans 
différentes parties , d’où nait un trouble gé. 
néral dans l’économie animale. 


P ij 


Yu 
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* veillerent, & il vint une fueur vérs le 
matin , qui diminua beaucoup la fievre ; 
mais la malade ne laifla pas de fe 
plaindre d’un mal-aife inexplicable : 
Vappéur fe perdit, & les autres fonc- 
tions naturelles s’altérerent de qouveau. 

. Le même jour, vers les deux heures 
après midi, dans le moment qu’elle 
croyoit fe livrer au fommeil , il lui prie 
une douleur des plus aiguës à Ja ré- 
gion malade, qui lui fit pouffer les | 

“hauts cris pendant un demi-quart- | 
d'heure & plus; la fievre reprit avec 
friflons , anxiétés précordiales , foi- 
bleffe , aphonte. Ma femme baigna 
bientôt dans une fueur prefque froide , 
que Îa vivacité des douleurs excitoit: 
le ventre fe rendit avec météorifme ; 
le pouls devint perit, ‘accéléré , vif& 
ferré ; le vifage fe tira ( temporum col- 
Lapfus ; )les yeux perdirent leur viva= | 
cité; une langueur mourante y fuccéda ; | 
detempsentempsunefroideur glaçante | 
s’emparoit du vifage , toujours couvert | 
de cette fueur qui mouiiloit fes cheveux | 
& fa coëffure, comme fi on l’eût plongée | 
dans l'eau. Il furvinr quelques felles 
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bilieufes qui ne foulagerent point: quel- 


ques onces d’huile d'amandes douces , 
* avec le fyrop d’althæa , quelques lave- 


ments émollients , l'application d’un 
Cataplafme de même nature, n’empé- 
cherent point que linfarmmation du 
bas-ventre ne devint générale. Ger érac 
dura depuis fon invafon jufques vers 
le marin fans relâche. Les fympromes 
étoient à untel comble , qu’il fembloic 
qu'elle dût fuccomber bientôt à cet 


aMaut : elle paffa la nuit dans une an- 


goiffeextrême, fans pouvoir faireaucun 
mouvement dans {on lit, :ne pouvant 
prendre pour boiflon & pour remede , 
que du vin rouge (a) trempé de deux 
tiers d’eau , avec urn‘peu de fucre, 
& dans les intervalles un peu d’eau 
d'orge ; elle n’en prenoit que par cuil- 


(a) ln ipfis morbis inflammatortis, tem 
pore accedentis erifis, pulchrè mihi fucceffit, fi 
æzro cochlear unurm vint mollis € gratè car- 
diaci , omni trihorio preninarem ; inde enim 
fine tumultn , mirè ereéfæe vires felici[fime hof- 


tilém materiam expellebant, Tiot, de febre , 


Dilofà , Laufann. pag. 56. 


Lauts 
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lerée , fans pouvoir en boire davanrager 
à chaque fois, ce qu’elle répétoit pref- 
que tous les demi - quarts - d'heure. 
Cette boiffon la ranimoit dans ces mo- 
ments où 1l lui paroifloit devoir fuccom- 
ber à des foiblefles fréquentes. Des va- 
peurs (æ}), qui l’obfédoient dans ce. 
temps Orageux , rendoient fon état en- 


(a) Les femmes en couches font celles. 
3; qui en éprouvent < des vapeurs ) Les fymp- 
» tomes les plus effrayants, fi elles ont fair. 
» des accouchements laborieux. Tous les 
» membres du corps fouffrent des irritations. 
, caufées à l’urerus : les vuidanges diminuent. 
3; ou fe fuppriment, ( on pourroit ajouter 
> qu’il en peut réfulter les dépôtslaiteux) 
» & ilen furvient un grand nombre d’acci- 
> dents, des fievres, des fpafmes , des con- 
>, Vulfions qui menent fouvent à la mort. », 
Pomme, Traité des vapeurs, page 39. 


. Mon époufe étoit tellement agitée dans ces: 
fâcheux & triftes moments qu’à chaque inf- 
tant elle fentoit tous fes membres fé retirer : 
c’eit ainfi qu’elle s’exprimoit ; c’étoit alors. 
qu'il lui fembloit devoir expirer. Cet état 
prouve combien le genre nerveux étoit ic: 
érétifé , & combien l’économie animale étoic:. 
bouleverfée.. | 
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: core plus dangereux. À cette époque, 
il n'y eut plus de lait qui vint aux 
vaiffleaux mamaires. Xe 

Le danger extrême où je vis ma 
femme , me parut trop grave pour 
m'en tenir à mes propres lumieres, je 
priai MM. du Monceau, Médecin pen- 
fionnaire de la ville de Fournay , & 
Joaret, Médecin de la ville de Leuze, 
de vouloir m'aider de leurs confeils : 
ils accoururent tous deux , & eurent 
la complaifance de refter chez moi 
péndant la nuit où je crus encore voir 
‘expirer mon Epoufe. Je dirai ici , en 
.paflant, qu'ils eurent la bonté de la 
revoir quatre à cinq fois pendant le 
cours de la maladie, & de me com- 
muniquer par lettres leurs confeils ; 
je leur écrivois fouvent l’état de la 
malade , & le traitement que j'em- 
ployois. 

M. Defwatines, Médecin de ce 
Bourg , voulut bien aufli lui rendre 
vifite , ainfi que MM. Gofle, Médecin 
à l'Hôpital militaire à St. Amand en 
Flandres , Carvin , Médecin à Pome- 
rœul , & Coulouveaux, Médecin à 

P iv 


ee 
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Condé , & m'honorer lun & l’autre 
de leurs confeils ; ces Médecins con- 
vinrent avec moi qu'il falloir ici em- 
ployer les relâchants & les humectants, 
les délayants (za), les émollients & 
les rélolutifs, tant intérieurement qu’ex- 
térieurement , pour chercher à réfou- 
dre une inflammation aufh générale. 
Les faignées r’éroient plus ici de fai- 
fon à bien des égards : la foiblefle 
du pouls & l’éruption qui fe foutenoit , 
s’oppoloient encore à verfer du fang. 


Cette réferve fur la multiplicité des 
faisnées eit conforme au fentiment de : 


M. Levrer. J’ai vu , dit-il, Aph. 995$, 


( a) C’étoit précifément les feuls moyens W 


{fi J'en excepte le vin qui la relevoit dans 


tes foibleffes ) de combattre, fuivant la mé-w 
thode de M. Pomme, les fymptomes vapo- | 


reux qui l’obfédoient. Je n’employai ici aucun 


anti-hyftérique fi vanté, qui euffent fans con- 
tredit augmenté la crifpation du genre ner-. 


veux , fi bien étayée par cet illuftre Médecin, 
& qui euffent trop incendié la mafle du fang : 
Les délayants, dit-il dans fon Traité des va- 
peurs, page 19, @r les humeltants me paroiffèent 
les plus propres @ même les [euls nécef 
_jaires à remplir mon objet, 
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…_ périr plufieurs femmes qui avoient 
… été beaucoup faignées pour les dé- 
Ôts à la matrice , à la fuite des cou- 
ches : il y a plus, jé n’en ai pas mê- 
me vu échapper une feule (a). : 
… On appliqua donc des fomentations 
… émollientes & rélolurives , impregnées 
Mn d'une diflolurion de fel de tartre: on 
* fit des embrocarions avec les onguents 
nd’ Arhea & Populeum, Vhuile delin 
…_ & rofar, & le baume tranquille : on 
«donna des lavemens fréquents d'huile 
de lin , & d’autres faits avec les plantes 
dont on fe fervoit pour fomenter. La 
malade prit beaucoup de boifions dé- 
layantes & mucilagineufes , aiguilées 
de fel de Duobus: elle continua lu- 
fage de {on infufon de pariétaire; l'eau 


(a) Plures puerperas perire vidit, Levret, 
quibus multum fanguinis duétum fuerat : 
imd ne unicam evañffe , dùm hoc tentaba- 
tur ad avertendam vel curandem uteri fup- 
“purationem vel metaftafiim laéteam. Pater 
ergo non facilè‘in puerperio venam fecan- 
dam effe , nifi urgens neceflitas indicer 
hanc evacuationem. Van Swicten, pag. 634, 


Aph,1332, ibid, 
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d'Orge, de Gruau , le bouillon de 
doutes , de Veau, & le vin ae 
compofoient fes buifonts 

Les lavements continués ouvrirent 
biencôt le ventre, & les évacuations 
fuivirent la fréquence de ces bains in- 
térieurs , & donnerent du calme à la 
malade ; mais il revint vers le foir un 
redoublement defievreaccompagnédes 
mêmes fymptomes , qui fit craindre en- 
core un fuccès malheureux. [1 y avoit 
pourtant quelque chofe de moins grave 
que la nuit précédente , & la malade 
fut un peu moins agitée : le vin & 
l’eau , dans ces ce tee étoient le 
remied qui la foulageoit infiniment , 
malgré les douleurs du bas-ventre qui 
fe réveillotent fouvent, & d’où partoit 
la vivacité des fymptomes aufli cruels. 
Quelques déjections bilieufes & fpon- 
tanées , furvenues vers les trois heures 
du matin, donnerent un nouveau cal- 
me, & firent diminuer le redouble- 
ment. Nous trouvâmes, en effet, la 
malade dans un état plus favorable. | 
Le matin, nous entrevimes ici l’au- | 
rore d’une convalefcence bien élot-= 


Rs 
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gnée; mon époufe pafla la journée 
aflez tranquillement | & le redouble- 
ment du foir fur moins violent. Quoi- 
que la nuit fût encore mauvaife , les 


… déjections étoient toujours bilieufes , 
» & ioulageoient les douleurs : dès cette 


nuit , elles changerent de place (2), 
on continuoit toujours la même mé- 


… chode curative ; & à mefure que la 
malade évacuoit , on voyoit le dan- 


. ger s'éloigner : les urines donnerent 
… des fignes deco“tion , & dès lors les 


{elles devinrent encore laiteufes. Il y 


avoit tous les matins fort peu de fievre 
qui redoubloit pourtant tous les foirs , 


âàvec moins d’agiration la nuit. 
© s 


…  Le29 Aoûr, cette fevre, qui redou- 


» bloit tous Les jours, fut plus vive. Il y 


… eut une pente au fommeil , que la 


. (a). Ce changement de douleurs, qui fe 
porterent vers la régionhypogaftrique gauche, 
devenant un déplacement de l'humeur mor- 
bifique que la nature préparoit à être évacuée. 
Adéoque multum boni Jperandum foret , fi 


 materia morbi inflammatorii locum mutarer. 


Van-Swieten, Comment. in Boerrh. Aph, 
tom. 3, Aph. 388, pag. 26. 
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malade ne trouvoir qu'avec peine , 
fe fentant dans un abattement inex- 
plicable. Ce mauvais fommeil étroit 
interrompu par des friflonnements (a } ” 
fuivis de chaleur , la malade fe réveil- 
loit avec frayeur : cette nuit fut auffr 
fâcheufe que les précédentes ; mais 
vers les quatre heures du matin, il 
furvint un doux fommeil qui dura près 
de trois heures : fon réveil fut’agréa- M 
ble & calme ; & cette journée fe paffz : 
dans une tranquillité qu’elle defroit | 
depuis long-temps. Il yeut, ce jour- 
R, bien peu de fievre. On vit alors … 


(a) “Ceftpourquoile froid qui furvient ., 
=; dans les fievres continues qui ont été trai- | 
:, tées avec méthode, eft un beau figne ; car M 
»» C’eft une marque que la maladiea changé, 
,; & que fa violence a diminué : cette ob-" 
>: fervation fe préfente fouvent dans ma pra- 
MUATNCI AS . Ce froid qui furvient dans les 
,» maladies eft critique , & annonce que lx 
» nature travaille à quelque crife ; la cha- 
+ leur naturelle ne foufre pas en vain de 
 » pareilles violences. ,, Maladies traduites du 
latin de Baglivi, article du froid dans les 
maladies aiguës, pag. 167 € 168, par M: 
St, Aignan. J: 


eZ nr 


dés den Set TE 22% 


: 4 
 reparoïre le cours des lochies , le 


ventre devint plus libre, & les déjec- 
tions meilleures. À cette époque , les 


. douleurs de ventre difparurent , fa 
… langue fut moins chargée, & la foif 
“ ne prefloit gucre. Le {6ir pourtant il 


NT Tr 


furvint un léger redoublement ; on 


… continua toujours la même méthode 


“ Curative : jy avois ajouté cependanc 
* l’ufage de la décoction de Tamarins, 


Duc Fuller, avec la gelée de Gro- 


feille. On ne répéroit plus les lave- 


… ment fi fouvent , le ventre commença 


enfin à baifler infenfiblement & à 
S'aflouplir un peu ;il n’y avoit plus 


de douleur, finon à la région de la 


matrice, lors de l’écoulement des lo- 
chies. Cette évacuation étroit glaireufe 
& fanguinolente , quelquefois noire, 


tirant furle brun (42): cette circonf- 


+ 


(a) “ Des trois autres efpeces de lochies, 
,, que J'ai dit être contre nature ; la premiere 
 Eit de confiftence glaireufe , fans couleur 
>; fans odeur, & ne coule qu’en petite quan. 
»tité , & c’elt ordinairement dans lesinflam- 
» mations de la matrice & dans les maladies 
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tance fit fufpendre l’ufage de la dés 
coétion des Tamarins. Tes déjections 
ne laiflerent pas, malgrécela , d’être 
toujours laiteufes & abondantes , & 
la malade :étoit beaucoup mieux: il 


n'y eut point de changement jufqu'au 


$ Septembre , vingt-deuxieme jour de 
la maladie Ca >), & l’infomnie fr que 


les nuits furent toujours fâcheufes. Du 


cinq au fix du même mois la maladie 
changea de face : les déjections ; qui 
le foir avoienr été plus copieufes : 


continuerenc toute la nuit à être fré-. 


quentes & de même nature, & le 
matin, le ventre avoit déja repris fon 


état naturel ; elles vinrent de temps en. 


temps pendant le jour & la nuir fui- 


aiguës des nouvelles accouchées. Ces fem 
, mes font en grand RE ; En pareilles cire 
:, conftances. Leuret , ibid. Aph. 8$1. 

(a) On pouvoitalors, d’aprèsl’obfervation 
du favant Sydenham, regarder cette malade 
prefque hors de danger. Cum fingulo quoque 


die, ditil, curationis negotiur magis magile ï 


que extra oleum ponatur , © fi ægra vivef 5= 
mum diem [uperaverit, jam fere in vado jf. 
Sidenh. differt. epiit. pag. 537: 


ESS 
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vante. Le feptieme , mêmefcene ; de 


A 


forte que la malade commençoit à 


 s’afloiblir : je craignis que certe diar- 


rhée critique ne trouvât point de bor- 
hes. Pour éviter l’excès des évacua- 
tions, je mis en ufage la décoétion 


* blanche de Sydenham , l’eau de riz, 


des bouillons de poulets farcis de 


"Oriz : ces petits remedés modérerent 


cette diarrhée ; & le huitieme, le len- 


- demain matin, la nature étoit calme À 


1 n'y avoit plus de fievre, elle avoit 


… difparu dès le fix; mais elle fe fit ref- 


 fentir plus ou moins tous les foirs. Un 


« pouls irrégulier, quelquefois avec in- 


termitrence , précéda & accompagna 


cette diarrhée (2) qui dura fix jours : 


nn eee eme 


(2) Aux irrégularités de ce pouls fe 
», Joignent fouvent des intermittences très. 
» remarquables . .... Solano a avancé que le 
s; pouls qui annonce le dévoiement critique , 


», eft le pouls intermittent... L’intermittence, 


> Jointe aux irrégularités, annonce plus cer- 
>, tainement cette crife ; c’eft donc à fes irré- 
>» Sularités qu’il faut d’abord faire attention * 
» lorfqu’il s’agit de juger du pouls, du dé 
» Voiement critique. ;, Bordeu , recherches fur 
le pouls , page 80 or 37, 
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les déjections étoient trés-fétides & 
toujours laiteufes. : 

Dès-lors l'appétit revint & perfifta, 
quoique tous les foirs il y eut tou- 
jours de la fievre. Îl furvint à cette 
époque une toux fâcheufe & feche, qui 
la fatigua pendant le cours de la con- 
valefcence. Ii faut remarquer que cette 
malade, dans la meilleure fanté , eft 


fujerte de temps en temps à une toux 


qui ne la dérange guere. 

Ce cours de ventre diffipa le son- 
flement, la tenfion & la douleur du 
bas-ventre. Ce principe de guérifon 
nous permit de la mettre au régime 
des convalefcents, pour commencer à 
Fab ce que la longueur de 
Ya maladie & les erenites. évacua- 
tions avoient abbatues. 

Malgré les marques les plus flat- 
euies d’un rétabliflement prochain, 

cette toux dont je viens de parler reve- 
noit impertinemment tous les foirs 
avec agitation dans le pouls. Elle te- 
noit de la quinre, & éroic fi fâcheufe 


que ni les pillules de cynoglofle ni, 
les béchiques incraffants ne pouvoienc. 


la 


t 
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a calmer. Vers minuit , elle cédoit 

à un fommeil qu’elle intérrompoit 
fouvent. | IFR 

Tous les matins la malade étoir 


. bien: fon appétit fe foutenoir ; les ali- 
ments doux, que fon état permettoit 


rétablifloient fes forces ; le ventre 


£tant libre , les déjetions toujours lai- 
_ teufes avoient dela confiftance. Cette 


fituation dura près de trois femaines : 


-& les périodes de fa toux éroient mar- 


quées tous les foirs. Vingt-cinq grains 


de pillules de cynogloffe fuffifoient 
La peine pour lui procurer un calmg 


defirable, 

Dans le cours de cette convalef. 
gence imparfaire , le pouls devint en- 
core irrégulier & intérmittent. Je pro- 
noftiquai un nouveau cours de ventre, 
il arriva effectivement : dès cette nuit- 
là elle eut quatre à cinq felles copieu- 
fes avec tranchées , & femblables aux 
précédentes. Ce nouveau trouble de Ja 
nature fut leflec d’une fievre très-mar- 
quée qui vin ce jour-là (17 Sep- 
tembre } avec friflons. Les: déjettions 
<ontinuerent , fa toux la fatigua cruel. 

Tome IL. 
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Jement & la fievre fe terinina le matin 
par une fueur : l'appétit qui avoit dif- 
paru, revint à l'ordinaire , & la ma- 
lade fut infenfiblement mieux après ce 
petic affaut. HA! 
Ces différentes circonftances, qui 
troublotent fa convalefcence , déno- 
toient une fievre double , tierce , Antér- . 
mittente , entretenue par un refte de 
matiere morbifique ; avec faburre äes 
premieres voies. Je tentai de la purger 
avec le fyrop de rhubarbe compolé, 
& d'employer le quinquina avec la 
rhubarbe; elle ne put foutenir l’ufage 
de ces derniers remedes. Ven vins 
donc aux tavements de quinquina qui 
diffiperent cette fievre du foir , & 
firent diminuer la roux importune. 
Après ce nouveau calme, les lo- 
chies revinreñt abondaminent , les for- 
ces des dors fe rérablirent mieux, la 
coux fut fupportable ,; & Îa malade 
expectoroit ans peine des crachats 
glaireux. Après une auffi longue con- 
valefcence , & cette roux importune 
commençant à difparoître , il y avoir 
lieu d’efpérer que la malade fe vex- 
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roit bientôt au-deflus de tout ; on fe 
trompoir, l'ennemi n’étoit point encore 
dornté : des douleurs hémorrhoïdales 
internes vinrent aflaillir cruellement 
mon époufe , elle fouffroit le martyre 
chaque fois qu’elle alloit à la felle. Le 
beurre de fureau , celui de poreau , le 
baume tranquille, le populeum ; l'ap- 
plication des fang-fues à l'anus, ne 
calmerent guere ce mal, & nediminue- 
rent rien de fa caufe. Ce contre-temps 
réveilla , moins vivement pourtant, les 
douleurs du bas-ventre , qui n’étoient 
fans doute que l'effet des fecoufles de 
fa toux & celui des douleurs hémor- 
rhoïdales. 
Je ne trouvai rien de plus gxpé- 
dient, pour rendre ces maux moins 
cruels & moins aigus, que de lui 
prefcrire tous les jours une once & 
demie de lénitif délayé dans le vin 
blanc : par-là les felles furent plus li- 
quides, & conféquemment irritoient 
moins les vaifleaux hémorrhoïdaux , 


 énflammés & ruméfés : les douleurs 


en furent moins vives & plus fuppor- 


tables, He 
Qij 
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 Détemps en temps mon époufe com-- 
mença à [e plaindre d’un mal aux reins, 
& d’une douleur fourde à la région 
de la matrice, qui s’écendoir vers l’en- 
droit qui avoit été Le fiege dela ma- , 
ladie primitive. Quelques jours après, | 
dans un moment où elle fe trouvoit 
aflez bien , fe proménant dans fa 
chambre , il fe fit un écoulement abon- 
dant par la matrice d’une matiere 
purulente & blanche , cér écoulement 
continua de fe faire de remps en temps 
pendanc plus de quinze jours (2): il 


(a) Je dirai, ici en paffant , que long-temps 
_aprésfon parfait rétablilement , elle s’apper- 
çut toujours de temps à autre de cet écoule- 
ment. | 
N’étoit-ce point là un vrai cours de lo- 
chies naturelles , que la maladie avoit fuf- 
pendu fi long-temps ? Cette matiere fournie 
par la matrice , avoit affez. la qualité que. 
lui donne M. Levret.< Les lochies naturelles , 
» dittil, page 153, Aph. 846 ; à tous égards 
» doivent'avoir, aufli-tôt aprés la fievre de 
» lait, où après le temps qu’elle a coutume 
, de fe déclarer , la couleur & la confiftance 
» d'unpus louable, mais dont l’odeur feroit 
» lymphatique, & enfuite d’un lait crémeux., 
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en réfulta un foulagement notable ; & 


…. latoux, qui fatiguoir encore quelque- 


5. 


fois , a préfque difparu dès-lors , de 
même que [es douleurs hémorrhot- 
dales, Malgré ce furcroir de maux, 
'appérir & le fomimeil étoient bons ss 
la malade commençoit feulement à fe 


“ rétablir dé mieux en mieux. 


qu'à mefure que fa 
fanté renaifloit, que fés forces re- 
venoient , elle prît la peine de faire 
tettef fon enfant , ou qu'elle fe ft 
fucer par quelqu’autre perfonne ; c’é-- 
toit lé moyen de pouvoir alaiter {on 
RARE Ca).,s 02 RE à 

| Le retour du lait vers fes organes 
naturels , apres qu’une femme nouvel- 


Je confeillai, 


Jément accouchée | ou upe nourrice 


Va perdué par quelque maladie ai 


(2) Tunc autem debet promoveri ladtis 
fecretio in mammis , quod obtinetur fotu & 
leni frictione > præcipue frequentiori friétone , 
vel infantis , vel fille vacua nolit ducere- 
uberà alteriusmulicris, Pan-Swieten , tome IV. 


PAS. 645 dr 1339. ” 
Q üj 


{ 


246 Traité des affeétions vaporeufes 
guë, n'eft pas rare (a), fi ces fem- 
es prennent le foin che pour 
Pr rappeller ; car 1l eft vraifemblable 
qu'une femme , qui vient d’efluyer un 
épanchement fe lait , rétablie du dé. 
fordre qu’il a caufé, conferve chez elle 
une difpofition 2 à RO RAE un nouveau, 
lait ,qui, de fa nature, aime à fe por- 
ter vers fes propres organes. Aurefte, 
ne peut-il pas ärriver qu’une partie de 
cette humeur laiteufe, qui s’éroit dépo- 
fée fur quelques vifceres , rentrée dans 
le torrent de la circulation par une, 
fuite de la réfolurion , & n'ayant 
peut-être fouffert aucune altération F 
reprenne la route dont elle s’éroit 
dévoyée , d’abord que la nature à, 
retrouvé l'équilibre qu’elle avoir perdu.; 
Quoi qu'ilen foit, mon époufe VIE. 
avec plafir que les loins. qu'elle-pre- 


rer 


(a) Onb peut e en voir la preuve danse Jon 
de Médecine, Août 1764. Jai déja vu plu- 
fieurs fois le lait reparoître ; après qu'il s’é-. 
toit dépofé fur quelques vifceres ; tout dé-a 
pend d’une réfolurion de ces fortes d’infam- 
mations. | 
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noit pour rappeler fon lair , n’éroiene 
point infrutueux , & deux mois & 
demi environ après fes cauches , etle 
apperçut énfin. les premieres gouttes 
de cette liqueur nourriciere qu'elle 


_deflinoit à fon enfant. Tous les: jours 


ilen vint de plus en plus ; & à mefure 
qu'elle fe récablifoit , it revenoir plus 
abondamment , de forte qu'en fort 
peu de temps , elle pût elle-même 
donner à fon enfanc ce qu’un fans 
étranger lui fournifloit mercenaire: 
ment tous les jours ; & en lé nour- 
riflant elle-même , elle la vu croître 
avec joie fous fes yeux. Cependant leg 
douleurs hémorrhoïdales n’étoient 
pointencore diffipées tout-à-fait ; mais 
la convalefcence faifoit des progrès 
vers fon parfait rétabliffement , quand 
tout-à-coup il furvint une fevre vive 
avec éréfipele au vifage, qui dura 
trois jours, & fe termina par ‘une 
fueur abondante. Le régime & lin 
fuñion des fleurs de fureau (voyez 
Tiflor , Avis au peuple , Ch. des éréfi- 
peles,, $. 279, 233 & 234) , & d’aus 


tres boiflons délayantes & adouciffanr 


Q iv 


{ 
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tes ont fufh. Alors les douleurs hémor- 
rhoïdales difparurent, & fa conva- 
Jefcence fembla enfin fe confirmer de 
plus en plus. Mais , fut, la fin de 
Novembre , la fievre revint avec frif. 
fons , les douleurs hémorrhoïdales 
fe firent encore reflentir vivement; 
une fueur la termina apres douze heu- 
res d'accès. Le foir elle revinr de 
même que le lendemain, & fe ter- 
mina à l’ordinaire. Je la mais au ré- 
gime , & je me fuis contenté de la 
purger : elle évacua avec foulagemenr, 
& depuis lors elle s’eft rétablie: au 
point qu'elle a nourri fon enfant fans 
déranger fa fanté qu'elle avoir recou- 
viée avec peine. 

 L’hiftoirede cette maladie , les pro- 
grès qu'elle a faits , l’heureufe iflue 
qu'elle eût , & la longue conva- 
lefcence qui y fuccéda , nous mon- 
tre quels font les rudes afflaurs que 
la nature , qui veille toujours à la 
confervation de chaque individu ,a dû 
effuyer pour fe dépouiller d’une hu- 
meur morbifique , dépofée fur les 
vilceres du bas-ventre, dont le dé- 
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fordre fut porté prefqu'a fon. com 
ble : elle n’y parvint que par des ef- 
forts répétés , que l’art a foutenus & 
entr'aidés. | 

La premiere évacuation critique, 
qu'elle procura , fut cette diarrhée, 
qui furvint environ le vingt-unieme 
jour après ces couches , après avoir 
vaincu les attaques les plus vives (a). 
Cette crife ne fut qu’imparfaite |, & 
les autres mouvements critiques que 
jai obfervés, & qu'une fievre très- 
: fenfble a caraétérifés chaque fois , 

nous prouvent évidemment que cette 
* nature allégée d’un amas d’humeur 
qu'elle venoit d’évacuer , confervoit 
encore dans fon fein un levain 
étranger qu’elle ne put chaffer que par 
différentes reprifes. Ne femble-t-il pas 
qu'elle fe repofa , après ce cours de 
ventre critique, pour élaborer le refte 
de la matiere morbifique , & la ren- 


nn armee, 


.. (a) Ad eundem verd modum ( fcilicetacin 
febribus ) etiam mulieribus à partu contin- 
gunt. H#pocrat.in Progn. Charter. tome VII, 
| page 668. | 


2$0 Traité des affedions vaporeufts 
dre propre à être évacuée par la même 
voie ? Auffñ une feconde diarrhée cri- 
tique furvinc & difhpa les fpmpromes 
qui l’avoient annoncée (a) malgré 
que, jufqu’a ce temps , les évacuations 
avoient été abondantes par les felles ; 
& que les autres couloirs, par une 
fuite du relâchement qui avoir fuccédé 
4 l'érétifme général de rous les folides, . 
avoient fourni une quantité notable 
d'humeur morbifique , confondue dans 
le- torrent de la circülarion de cétre 
infammarion:, la fuite de la conva- 
Fefcence nous prouve bien que la mafñle 
du fang n’étoit point encore dépouillée | 
du:levain morbifique ; la toux im 
portune qui fariguoit la malade tous | 
fes: foirs avec une agitation fébrile ; 
& qui revenoit prefque voujours à la 


2 Cr, 


(a) Sæpé enim accidit in morbis graviort- 
busnon, unico certamine, naturam de morbo 
triumphare poffe, fed poft fallaces-inducias 
morbum denud infurgere , neque integré de- 
bellari nifi, novis turbisexciratis, illud quod 
de materià reftabat in corpore‘expellatur ; & 
quidém non unicA , fed ‘pluribus fæpè vis w 
exeat. Van-Swieten, tome Il. $. 587. page 55 
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- même heure, ne dépendoit que de 
” cetrecaufe qui agaçoir les organes de 
la refpiration. Les lavemens de quin- 
quina n’agirent que foiblement fur 
elle , puifqu’elle n’en devint que moins 
fatiguante. N’étoir-elle point autanc 
fympathique qu'idiopathique  L’é- 
coulement de fa matrice qui l'emporta 
prefqu’entiérement, n'en eft-l point 
un garant? . à 
…. Les douleurs hémorrhoïdales ne de- 
… voient point reconnoître d’autre caufe 
… qu'un refté de matiere morbifique, 
… dont les parties voifines étorent à pemme 
…_ dégagées, & qui s’étoir fixée fur les 
” yailleaux hémorrhoidaux ,' & même 
fur la matrice qui s’en débarrafla à 
MOI RARES PERS QE EUR 
…. Ce fur alors, comme on a vu par 
“ le détail de cette maladie, que la 
“ nature, débarraflée prefque de toute 
. part, donna des marques que l’équi- 
- libre & le mouvement des humeurs 
étoient rérablis. Les fécrétions jufqu’a- 
lors troublées , fe firent mieux : les 
folides ayoient repris en partie leur 
ton naturel ; &' leurs ofcillarions, né- 


x 
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ceflaires au. méchanifme de la fépara- 
tion des. humeurs par leurs voies fé- 
créroires , s’écoient déja prefque-réta- 
blies.. Ce. fut alors, dis-je, que les 
glandes mammairés fournirent dere- 
chef un nouveau lait , dont la qualité 
balfamique, &. A En correfpon- 
doient. au sétabliffemenr des forces 
de cette convalefcence. 

La mafle des humeurs cependane te- 
noit encore caché chez:elle un reftede 
la matiere morbifique qui fe déclara f par 
cette fievre éréf ipélateule, que je regar-, 
dai comme, un, nouveau  MOuvemeEnt 
critique , dont la nature fe.fervoit pour 
la fe par. les couloirs dé la peau ; 
l’heureufe rerminaifon de cette fevre 
éréfipélateufe n’étoit encore qu’une 
nouvelle treve:1l reftoit quelque chofe 
a domter , que a nature à fubjugué 
enfin, & donr elle s’eft dépouillée 
tout à fait, vers la fin.de Novembre. 
La fevre d’accès , qui furvint alors & 
qui ne dérangea guere. l’économie 
animale , mit le fceau à la convalef. 
cence ;.1l n’arriva plus aucun trouble, 
depuis lors , & Jon vit la fanté de. 
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mon ébénte reprendre de nouvelles 
)' forces. 

_ . Tänc de récidives : qui: pi or 
" cette-convalefcence languiffante , ont 
» vérihé l’aphorifmé d’'Hippocrate : Que 
Le crifim CéRgiaeur, recidivam facere 
… folent. 
| À Tout prouve que cette M 
14 Lis générale des vifceres du bas- 
ventre , par métaftafe de la matiere 
… laieufe , a pris ici la voie de la ré 
… folution.: C’eft affurément la terminai- 
ne. la plus favorable ; & même la 
nor defirable , dit Puzos, pag. 365 
….& 366 , puifque les autres font, fi- 
à non mortelles , du moins très-dange- 
n'reufes. 
…‘ Il falloir donc que fière aidé de la 
… nature, ou plutôt que tous deux de 
Û concert travaillaffent puiffamment à la 
 cottion de cette humeur morbifique ù 
A qu'après l'avoir préparée à enfiler 
les couloirs des inteltins , cette diar- 
rhée furvint pour mettre la maladie 
à l'abri des fuites les plus fâcheufes. 
» C'étoit là la feule voie propre qui püc 
entraîner la matiere hétérogene, fixée 
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für le bas-ventre (4 ); les autres éva= 
cuations critiques ne furent que fecon- 
daires : elles dépurérent la mafle' du 
fang de ce dont elle avoit été viciée 
pendant le cours de la maladie. Il 
étoit impofñfible que la fanté püt fe ré- 
cablir , fans cette dépuration qui fut 
ouvrage de la nature que l’art a gui- 


dée pas à pas (6). 


_ (a) Quibus verd febris vel morbus acttus 
connectatur ex cacochymià in hærente intefti- 


nis melenterio & hepate , autin quibus motr— - 


bisacutis hæc fimul adeft materia 5 his critica 
alvi perturbatio poteft fieri , auferens alienum 
ilum bumorem.Degorter, Médecin, Hippocrat. 
Ah. 39, page 120. : 


- (b) Journ. de Février , 1766, page 408. | 
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“ Sur une affeion vaporeufe , par) M. 
Guindant, Doëteur de Uni ver/fité de 
4 . -dMeédecine de Montpellier , ÆAggrège 
D «cu College de Médecine d'Orléans, 
Médecin en furyivance de l'Hôtel- 
… Dieu de certe Lille. 
‘A J° n'ya pas en Médecine, je crois 4 
… Ade fujer qui aie été plus touché, 
À Que celui des affections vaporeufes. Au- 
“cun fujet il ef vrai, ne demande 
…. plus de réflexions ; aucun n'exige plus 
M 12 vérité : mais cette vérité une fois 
Lrrouvée doir-elle être conteftée P Doit. 
“elle fouftir des contradiétions, dès 
que la raifon lautorife, & que l’ex- 
périence Ja foutient ? 
… Voilà cependant Où nous en fommes 
“pour ce qui regarde les affedions Va- 
…poreufes. Un grand nombre d’Auteurs 
“anciens & modernes ont écrit fur les 
. Väpeurs. Tous ont voulu établir leurs 
fyflêmes ; mais comme ces mêmes fyf 
 têmes fonc plus emphariques & plus 
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fpécieux que concluants pour la théra- 
peutique, n’étoit-il pas néceflaire à 
la Médecine qu'il parût quelqu'un qui 
fe chargeât de débrouiller dans cette 
matiere le vrai d’avec le faux, le 
clair d'avec lobfcur , & l’urile d’a- 
vec FPapparent , pour delà percer à 
travers la vérité P 

Nous trouvons ce quelqu’un en la 
perfonne de M. Pomme. Le traité des 
affeétions vaporeufes , que ce Méde-! 
cin a mis au jour, eft des mieux rai- 
fonnés & des plus fimples:on y re- 
marque un raifonnement palpable , 
une thérapeutique naturelle, aifée , & 
des fuccès qui ne peuveut s’attribuer 
qu'a la connoifiance parfaite de, la. 


claffe, du genre & de l’efpece de ma+ 


ladie qu'il traite. 


L’affe@tion vaporeufe , fuivant cer 


. Auteur, eft cette affeétion générale ou 
particuliere du genre nerveux, qui! 


en produit l'irritabilité & le racornifile- | 


ment. Voilà donc l’irritabiliré , l’éré- 
tifme , le fpafme, le racorniflement 
des nerfs, le produit du genre ner 
veux affecté. Qui eft-ce qui peur ac- 

tucilement 


tn 
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tuellement after le genre nerveux ? 
Qui eftce qui fra par conféquent 
la caufe occafionnelle des affe@ions 
_ vabporeufes ? Ce fera, commele remar- 
que trés-judicieufement M. Pomme , 
la vie fédentaire, les études prolon- 
‘gées, les paflions violentes , les animi 
pathemata ; ce {era les longues abfti: 
nences , les évacuations immodérées j 
les grandes pertes de fang , la fuppref- 
fion des mois & des lochies: ce fera 
des veillés continuelles, les boiffons ex 
ceflives en vin & en liqueur, abus 
» desremedés, dutabac, du chocolat ; 
_ du café & celui des aliments : ce fera 
dés parents valérudinaires, infirmes &. 
vaporeux , qui, en donnant lavie, 

auront auf: donné leurs infirmités ; ce 

| fera enfin, ainfi que je l'ai obfervé plu- 
feurs fois, l’éroromanie &la noftalgie, 

Comment tout ceci peut-il affecter 

le genre nerveux ? Rien de plus facile 

à concevoir; c’eft d’abord en agiffanr 

fur lui & en évaporant le fluide qui 

fert à le lubrifier, à le rendre fouple 

& propre à exécuter avec ordre les 

fonétions vitales , naturelles & ani. 

Tome II, 
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males. D’après cela ne réfulte-t-1l, pas 
& ne senfuir-il pas phyfiquemenc 
le racorniflemenr des nerfs, | 

Réfumons à prélentle ront , & nous 
verrons enfuite {1 le traitement que M. 
Pomme prefcric , d’après fon expé- 
rience , n'eft pas étayé de la raifon, 
& sil neft pas de la plus grande 
utilité pour la Médecine. | 

Les affections vaporeufes font des 
affections qui attaquent Îe genre ner- 
veux , Où en total ou en partie, & qui 
en produifent Virrirabilité,, Vére- 
tifme , le fpafme & le racornifflemenr. 
Les caufes qui donñent naiflance à 
ces affections , font routes celles. que 
j'ai rapportées ci-deffus ;ce fonr celles , 
ainfi que j'ai dir , qui caufent l’évapo- 
ration du fluide nerveux, & qui par 
conféquent empêchent les nerfs d’exé- 
cuter leurs fonctions. Maintenant le 
bur que doit fe propofer un Médecin, 
pour la cure de ces affe@ioûs, ne doit 
il pas tendre à empêcher. Pévapora- 
tion & à refticuer le fluide. perdu: par 
cette évaporation? N’eft-ce pas là po- 
ficiyemencoù veut attendre M, Pom- 


M x ut 
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me ? Car je n’imagine pas qu’on puifle 
mieux y prétendre, qu’en propofanc 


Jes relâchants , les délayants, Îles hu- 
meétants , rels que les bains dome. 
tiques. fimples , compolés , tiedes , 
froids, ou le pédiluve , les lavements 
à l’eau pure, les fomentations avec 
les herbes émollientes , les tifanes ra- 


fraichiflantes , l’eau de poulet, le petit 


lait, les bouillons d’agneau , de veau, 
de mou de veau, de grenouille , les 
portions huileufes, adouciflanres & 
mucilagineufes, & enfin les eaux mi- 
nérales lécérement acidules. 

J'avoue que tous ces remedes doi- 
vent paroître contraires & mal indiqués 


à ceux qui font dépendre les affetions 


vaporeufes du relâchement des nerfs 
‘ou de l'opilation & de lembarras des 


. vilceres du bas-venrre , ainfi qu'à ceux 
qui admetrent le cours irréculier des 

efprits animaux pour la caüfe occa- 
_ fionnelle de ces affe@ions : la’ bonne 


pratique exigeant que, dans des cas 

pareils, on mette en ufage les inciffs, 

les apéritifs & les ffomachiques : mais 

en revanche que ces dus paroifenc 
1j 


L] 
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propres .& bien indiqués : à ceux qui 
favent trouver la vérité où elle eft, 

qui, par conféquent, regardent ls 
caules dont nous avons fair ci-deflus 
T'énumération, comme autant d’agents 
capables: d’ affeer le genre nerveux., 
& de produire enfuire le racorniffe- 
ment des nerfs ; qui confiderent l’obf 
trudion de chaque vifcere du bas- 
ventre , & les accidents qui fe font 
{entir dans les paroxifmes des vapeurs , 


comme les effers de ce racorniffiement, 


& qui favent que le cours irrégulier 
des efprits animaux ne provient que 
de Pirritabilité & du trop de fenfibi- 
lité du genre nerveux. En un mot, 
Les relâchants, les délay ants , les tem- 
pérants & les humectants fais des re- 
medes précieux , & pour ainfi dire, 


infpirés : à ceux qui ont le bonheur de: 


penfer & d'agir , comme pente & agit 
M. Pomme de fon traité des affec- 
tions yaporeufes. 

Cependant M. Pomme s’eft fait des. 


adverfaires , & s’en fairencore aujour- 


d’hui par certe façon de penfer & d’a- | 
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gir( a). Maïs feroit-ce parce qu’ilcon- 
lulre attentivement la nature , & quil 
pratique dans lé goùr des Anciens? Se- 
(a)&Le Journalifte de Médecine eft à la 


tête de ces.redoutablesadverfaires. La_par- 


> tialité qu’ila montrée depuis long-temps dans 
là conteftation préfenre quoiqu'il s’en fût 
35 érigé le juge, dévoile parfaitement fes in- 
# entions à cer égard ; &s’il faut en fournir 


» les preuves : les voici. 

» L': [lamdonça dans fon Journal la tra- 
5 duétion de lOuvrage de Whytt, mon an. 
sitagonifte, une-annéeavant qu’on eût trouvé 


un Traducteur. Voyez le Journ. d'Oftobre 


1765 dr celui de Janvier MEURT RENE 

M, 2% S'annonce ma troifieme édition , il 
»»'me fait le Cenfeur ridicule de- lépigraphe 
5 placée à-la tête. de l’ouvrage de-Robert 
»Whytt, tandis .que je centure. tout l’'Ou- 


» Vrage & la doctriné meurtrière de cet 


n_ -, Auteur. Voyez le Journ. d’'Avrili767. 


- ss 3°. [l'annonceunenouvelle critique ano- 


… ,nyme de moñ traité des Vapeurs, fans en 


LA 


# avoir obtenu: la permifion ; & s’il. eft-obligé 
> Enfyite , pour réparer {a faute . d’inférer 
# dans fon Journal ma réponfe à cette cri. 
» tique, il le fait, en ajoutant une epofullé 
» humiliante, & encore une replique inju- 


»» Tieufede ce même anonyme. Voyez le Journ: 
nie Jéfvier @ Février an68. 7 


Ri 


i 
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roit-ce parceque fa méthode & fonrai- 
fonnement font fondés fur la doctrine 
d'Hippocrate , de Galien , de Cœlius 
Aurelianus , d'Arétée, de Celle, d’A- 
lexandre dé Fralles , 14e ARE E 
d’Hofman , de Baglivi, &c. Seroit-ce 
parce qu il ne veut pas augmenter 
le nombre des Miniftres de la mort, 
où de ceux qui fe révoltent contre 
la nature? Seroir-ce enfin’; “parce qu 3 
ne veut point adhérer aux préjugés 
inhumains que beaucoup de Médecins 
de ce fiecle favéne fi bien perpétuer ÿ 
& parce qu'il regarde les ftoiia- 
éhiqués, lès cordiaux, les apéticif =. 
les purgatifs, les lhiidonques &. 
les faignées!, corime des fecours tou 
jours préjudiciables & fouvehr meur- 
triers dans la cure des affédions va 
poreufes ra 


16. + 


8 Pe 1: m'a : ‘enfin avoué! li:même qu'il | 
» avoit été chargé de faire imprimer ce Li- | 
» belle ; ce qui ne life plus douter qu'il. 
, h’en foit l’Auteur, ou tout aü moins l'ad- 
sx TOC 3 

Un écrit clandeftin, n’eft pas d’un hennète te 


Quand j'attaque quelqu'un, je lé dois & me nomme. » | 
Le Méchant » Comédie par Greffets- | 
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C’eft probablement ce dernier mo- 
tif, qui fait jeter des repards foue 
droyants fur M. Pomme ; c’éft certaine. 

., ment fonindocilité invincible À prendre 
le parti des Médecins routiniers; ou 

.  plurôt fa :conftance pour les oracles de 
_ Ja nature, Qui lui attire des paroles 
dures & injuftes (2), & qui le fait 
regarder dé quelques perfonnes de 
Vart , comme un Empirique & un Mé: 

. decin indigne de l'être. Héureufément 
que, lorfqu'’on efl muni de la vérité, 
lon pare fans difficulté tous les coups 
des caloinniateurs ; auffi M. Pomme 
eft-1l tranquille: la franchifé eft ia repte 

de fes mœurs , 14 nature fon oracle , 
&iavec fes qualités peut-0n marquer 

_ de défenfeurs 2 D'ailleurs n’eftil pas 
le fectateur d'Hippocrare ; &: Hip- 

) pocrate, quoiqu'il n'ait pas autant de 
_partifans qué l'honnêteté de fon âme, 
Pintégrité de -fes mœurs, &: la per- 


 fection de fa doëtrine & de fa pratique 


% 


(a) Voyez le Journal de Tréyoux ; moié 


R iv 


de Juin 1765. 
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lexigent , en a cependant aflez pour 
foutenir ceux qui en font les vrais zéla- 
seurs: c’eft en certe qualité que-je parois 
& que: Foppole aux ennemis de: M 
Pomme: l’obfervation füuivante (Ca). 
Mlle:Enault, Marchande à Orléans, 
rue du Cheval rougé ; Paroifle Saint 
Paul, âgée de wingt-huit ans, d’un 
tempérament bilieux,; fänguin, réc 
d’une figure des plus heureufes ,: me- 
fit appeller le quatorze: Février der- 
mer. Cette Demoifelle:éprouvoir les: 
riguours d'un fpafme figénéral , qu'au: 
cune. paruié du corpsine: féembloit:en 
être exempte : l’effomac!, entr'autres;, 
étoir:fraffeté & fi douloureux ; qu'H 
permettoit a peine lentréedes aliments. 
hauidés.; &:f.-quelque chofe entroiti 
c'étoir pour entrereniriün vomiffement 
dont. elle enduroir les: triftes fecouffes 
depuis-rrois femaines entieres. Les muf 
cles du col &.delagorge étoient fi ren: 


(a) “es réflexions de M: Guindant font 
» trop concluantes, pour n’avoir pas ofufqué: 
; nôtte Journalifée ; auffi a-t-11 pris la Lherté 
a deles fBpprimer:, | | 22 


+ 
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dus, qu’il éroir prefqu’impoffible à 4 


malade de fléchir la rêre. LA refpiration 
étoit extrêmement gênée : labdomer 
étoir dans un érar de (contraction auffi 
Violenr que la gorge ; le diaphragme 
dans fes deux mouvements, fouffroir 
des tiraillements , dont la malade fen- 
toit les éffers dans route la région épi- 
gaftrique, effers qui lui faifoienc jeter 
continuellement des'cris horribles. Les 
coliques , les boiborygmés étoient de la 
partié : vout , en un mor , éroir fi érétifé 
que la malade ne pouvoir ni cracher, ni 
moucher, nt aller à la felle ; les urines 
mêmes éroient fort modiques, & le 
pouls étoir perit , inégal & fréquent. 


Après avoir fair les informations 


héccfairés en pareit cas, appris que 
cette demoifelle éprouvoir depuis douze 
annéesentieres des douleurs d’eftomac >; 
que ces douleurs la jetoient de temps 
en temps dans des érats de rigidité 
& de fpafme furprenants: je fus que 
écoulement périodique des mois n’a- 
voir jamais eu chez elle la moindre 
interruption ; & que fi.elle en avoit 
éprouvé quelquefois le dérangement, 
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g'avoit toujours été par trop d’abort- 
dance , plutôt que par diminution : 
je fus enfin que le traitement qu'on 
avoit. employé pour combattre cette 
afiection fpafmodique, confiftoit en 
faignées du bras & du pied, en pur- 
gaufs , en fudorifiques & enremedes 
chauds & volatils ; le quinquina fur- 
tout & la tifane des bois lui avoient 
été confeillés par beaucoup de Méde- 
cins ( a ). Les faignées furent répétées 
à outrance ; même dans cette derniere 
attaque, on l’avoit faignée deux fois 
du. bras & autant du pied ; & les 
cordiaux étoient. les autres remedes 
qu’on vouloit oppofer à fa maladie : 
mais. la nature ne demandoit ps cette 
forte. de remedes ;'aufh n’en-fut-elle 
vullement foulagée :  Naturâ repug- 
ñante, irrilafunt orma. Hippoc. 


(a) “ D’après la faufle opinion de M. Cote. 
5 &. de tant d’autres , qui, comme lui, attri- 
» buent au quinquina des vertus u’il n’a 
> pas, & qu'il ne peutavoir, quand il s’agit 
; d'une maladie qui attaque fimplement Le 
2 ter 
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- Fignorois jufques-là qu’elle pouvoit 
être la caufe éloignée de cetre cardial- 
gie hyftérique , & je defirois ardem- 
ment, d’en être informé avant de pro- 
céder à la curation : je fus inftruit 
quand on m’eut dir que certe Demoi- 
felle , après avoir perdu fon pere & fa 
mere , avoit éré obligée de renoncer & 
la Ville pour fe retirer à la campagne , 
& que cela n’avoit pu fe faire fans 
une certaine répugnance de fa part. Î} 
ne m’en-fallut pas davantage pour m’é- 
clairer dans la conduite que je devois 
tenir auprès de cetre belle malade. Je 
commençai d’abord par faire éloigner 
trous les remedes avec lefquels on pré- 
tendoit la fecourir ;.je défendis même 
lufage desbouillons ordinaires;je pref- 
crivis l’eau de pouler à la plate & 
la limonade, Jufques-làa je ne trouvas 
nulle réfiftanre à mes propofitions ; 
mais tout changea bien de face , dés 
que je propofai les bains entiers, pref- 
que froids, dans lefquelsil faudroit 
refter au moins deux heures. Ge remede 
effraya moins la malade, queile temps 
que je jui prefcrivois : cependant elle 
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fe rendir à mes avis, & les exécutzx 
‘ponctuellement. Les lavements à l’eau 
tiede, & les fomentations émollientes 
ne furent point omis. Je défendis qu'on 
baffinâr le lit alla fortie du bain , & 
qu'on couvrir beaucoup la ‘malade , 
ainfi que celafe pratique: ‘affez ordi- 
nairement ; je ne voulois, en un mot "2 
rien qui pût augmenter & entretenir 
lévaporation du fluide nerveux , qui 
pür caufer dé la chaleur / à caufe du 
defféchemeñt & du rat iNR EE qui 
en font le produit indifpenfable Fee 
voulois , au contraire, que. quelque 
chofe qui pût . les” pores’ de 
de la: peau-ouverts, & quipüt pro- 
curer cette douce féhéhis qui éft 
fi néceffaire aux corps irrités & ten- 
dus. Pouvois-je mieux y réufhir qu’en 
prefcrivant des Hinges blancs-& froids, 
-& qu’en faifañt peu couvrir Ja malade ? 
Fous ces remedes innocents ne procu- 
rerent pas d’abord un ‘effet fenfible , la 
malade vomifloir également, ; es an 
leurs n’éroient pas moins aiguës: cepen- 
dant trois heures aprés le bain, ellé 
repofa pendant quelque temps ; mais 
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les fouffrances fuccéderent bien vite à 
ce calme. | DU 

. Le lendemain au matin cette Demoi- 


feile rentra danslebain;elle y refta trois 


heures, & elle n’y fouffrit aucunement : 
On la mir enfuite au lit, avec les pré- 
Cautions que j'avois indiquées. Le voz 


… miflement fubfftoir toujours ; le ventre 


n'étoir pas moins douloureux & paref- 
feux ; les urines paroïfloient avec 14 
même médiocrité ; les douleurs fe mon- 
troient. par intervalle intolérables : 
il n’y avoit que le pouls qui eût changé 
de caractere ; il éroit bien plus mou 
& bien moins fréquent qu'auparavant. 
Le foir elle prit un autre bain, dans 
lequel elle refta autant de temps que 
le matin. Malgré cela , les mêmes aCCi- 
dents fubffterent , mais plutôt avec de 
la diminution, qu'avec de laugmen- 
tation. 

LE déréPévrier  Udtoalade prit 
deux bains : la cenfion du ventre & de 
la gorge diminua confidérablement : 
les mufcles fléchifleurs exercerent leurs 
Fonétions ; les douleurs ne furent pas 
fi univerfelles ; il n'y eut même que 
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celle de la région épigaftrique & dia- 
phragmatique qui fubfifta. La déglu- 
tition étoit bien plus aifée ; mais l’efto- 
tomac étoit toujours tendu , au point 
de ne garder aucune boiffon. Ennuyé 
prefqu'autanc que la malade, de ce 
que le vomiffement continuoit, je pris 
le parti de faire appliquer des ferviettes 
trempées dans de l’eau exaétement 
froide fur toute la région épigaftrique : 
ce remede parut dur à la malade ; mais, 
quand on veut guérir , qu’eft-ce qu’on 
ne fouffre pas ? f 

Le dix-fept, je vis la malade plus 
contente, fa douleur s’étoir difipée 
& fon vomiflement avoit difparu : il 
n’y avoir plus que deux chofes qui 
l’inquiétoient elle & moi ; c’écoit la pa- 
refle du ventre & celle des voies uri- 
haires : ainfi j'infiftai toujours fur le 
bain , & je perfuadai à la malade d'y 
refter cinq à fix heures , fi elle le pou- 
voit. Le foir , elle fe mit dans la baï- 
gnoîre, & il y refta cinq heures en- 
ueres (4). Ce bain procura une détente 


(a) Je crois que cette Demoïfelle eft la. 
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fi confidérable du genre nerveux que 
prefqu’aucuns /phinélers ne purent ré- 
fifker à fon effet. Les urines & les excré: 
ments fortirent involontairement ; la 
alive vint en abondance lubrifier les 
contours du gofer & rout. l’intérieur 
du palais. Ces excrécions durerent f 


Jong-temps, qu’elles cauferent une foi- 


biefle dont la Garde S'apperçut heu- 
feufément , & qu’elle diffipa en fais 


… fnt prendre un peu de bifcuir trempé 


dans du vin & de Veau, La malade 
fe coucha & pafla fort tranquillement 
la nuit. | 

Le dix-huit au matin ; Tous Îles acci- 


. dents nous parurent éclipfés , le Corps 


n’étoit plus douloureux: le côté gauche 


de l’effomac étoit la feule partie qui 


NOUS arrêtoit , parce que c’éroit la feule 


_ qui fût douloureufe. Je fis COrtinuer 


. l'eau de poulet & la limonade: je 


feule jufqu’ici qui ait eu la patience de 
relter dans le bain pendant cinq heures en- 
tiéres ; du moins je ne me rappelle pas d’en 
avoir vu l'exemple dans tout le cours du 
traité des afeétions yaporeufes de M. Pomme, 
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prefcrivis pour nourriture la crême de 
riz à l’eau ; les lavements & les fomen- 
tations ne furent, point négligés. La 
malade ne prit plus qu’un bain par 
jour ; elle les continua jufqu’au vinge 


& un, en y reftant quatre heures au. 


moins chaque fois. Voyant enfuite que 
routes les fonctions du corps fe fai- 
foienc exaétement, & qu'il ne reftoit 
aucun veftige des accidents pañlés , je 
purgeai cetre Demoifelle avec un gros 
de crême de tartre , incorporé dans 
deux onces de Pulpe de cafle : ce mi- 
noratif qui n'a rien abfolument de dé- 
fagréable au goût , & qu’elle prit avec 
la pointe d’un couteau, la débarraffa 
de beaucoup de bile noire & fétide. 
Depuis ce temps elle fe porte très-bien , 
& rien ne s'oppole à la blancheur de 


fon teint nia la régularité de fes traits. 


J'aurois encore quelques obferva-. 


tions de cette force à préfenter aux ad- 
verfaires de M. Pomme; mais je les 
réferve pour une autre occafion (2). 


( a) Voyez le Journal de Médecine , mois 
de Noyembre , 1767: Pour juger du mérite! 
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OBSERVATIONS L 


Sur l'ufage des humeétants, dans Les ma- 
ladies fpafmodiques , par M. de La 
Brouffr, Docteur en Médecine de Le 
Faculté de Montpellier , de l Aca- 
démie royale des Scienees de La même 
Ville, Médecin de l'Hôpital Saint- 
Jean de La Ville 4 Aramond. 


] À Médecine fait rous les jours de 


nouveaux progrès ; l’obfervarion 


. fidelle les découvre ; la théorie folide. 
N ls éclaircir, & la jufte pratique en: 


de  Monfieur Guindant , il faut CON 
» > fulter l’Ouvrage qu'il vient de mettre 


»> AU , Jour ,; dans lequel on trouve les 


… , réflexions fages & judicieufes d’un Mé- 


 :, decin vertueux & trésinftruit dans la 
. » pratique de fon arr. Cet ouvrage a pour . 


mn titre : /a Nature opprimée Par la Médicine 


» moderne, ou la néceflité de recourir à la Mé- 
:, decine hifpocratique. Un autre Médecin 44 


-» n0n moins habile , qui a précédé M. Guin- j 
*= dant de quelques jours ,a fuivi le même 
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forme des regles: c’eft ainfi que les 
{ciences fe font perfeétionnées ;4xvque 
les Auteurs qui les ont ennoblies font 
couverts d’une immortelle gloire. Nous 
devons au zele de M. Pomme , une 
nouvelle méthode de traiter cette ef- 
pece de maladie, qu'on nomme vul- 
gairement Vapeurs. Les obfervations 
dur lefquelles 1l fonde fon fy flême , 
m'ont paru fi curieufes & se intéref- 
fantes , qu’elles m'ont engagé à adop- 


J} 

:, plan ; c’eft Monfieur Clerc. Son livre elt 
sintitulé: Hiffoire naturelle de l’homme ma- 
Si lade , ou la Médecine rappellée à fa pre- 
» Mière fimplicité. Si les clameurs de mes An- 
 tagoniftes pouvoient m'intimider, ces deux 
, Auteurs viennent aujourd’hui m’encoura- 
n } 


>» ger à défendre la vérité contre fes plus cruels 


> ennemis. L’exemple de ces deux généreux ‘ 


_» Médecins en a féduit un troifieme qui 


; paroîtra dans peu ; c’eft Monfieur de la 


» Broufle ;, Médecin de Montpellier , membre 
"de l'Aécaténiié de cetté ville, dont il eft 
-, béaucoup fait mention dans ce recueil, 

> Qui , animé du même zele ,a cru ne pouvoir 
:: {e difpenfer de fe compter au nombre de 
»mes profélytes. Tous ces fuffrages réunis 


> NE rue ge sÏs pas enfin du préjugé 


 & de l’erreur ?, 
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ter {a pratique : Les faits fuivants en font 
de fruit. | NE 
_ Un Travailleur, âgé de quarante 
ans, d’un tempérament fec & atrabi- 
laire , étoit tourmenté depuis fix ans 
‘Par une douleur vive à l'hipogaftre, 
qui s'écendoit tout le long des faufles 
Côtes, & par fois fur la poitrine & 
ur la tête où il refléntoir ,; difoit-il, 
des battements fi confidérables » qu'il 
lui fembloit que fa tête s’entre-cho- 
quoit avec une autre. Il vincà l'hô- 
piral , il fur faigné & purgé plu- 
 dieurs fois, il prit des bouillons alté- 

rants , des apozemes, des opiates , le 
petit laic ; le tout fut fans fuccès He | 
en fortit même plus malade : un Mé- 
decin d'Avignon qu'il confulta ; l’en- 
VOYA aux eaux de Saint Laurent ; le, 
malade fe rendit fur les eux, y exé- 
Cuta fcrupuleufement fa nouvelle or- 
 donnance & en revint fans guérifon. 
L’examinant alors de plus près, je dé- 
 Couvris les fymptomes de lhipocun- 
” driacité la plus marquée , & d’après la. 
lecture du traité de M. Pomme, je lecon- 
… damnai aubaintiede:de celui-ci il paffa 
S 1j 


2 
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par degré au bain froid, ce-qui le 
guérit radicalement. Sennerr autorrfe 
ce traitement , puifqu'ii nous dit : 
que enim Mure calidæ balneum tollit 
laffitudinem. , pettoris & dorfe dolores 
mulcet , articulos emollit , capitis grawt- 
tatem ex biliofis humoribus ! profectam 
amoyet , melancholicos juvat , plenitudi- 
nem imminuit, flatus difcutit | corpus 
calefacit © humectat , ficcitatem illam 
fatalem remoratur.Senn. Lib. IL. cap. 4. 
La femme d’un Maréchal fur atra- 
quée d’une perte de fang des plus con- 
fidérables , à laquelle {orcédes ent des 
coliques violentes , avec fuflocarion , 
perte d’appétir & infomnie : des dou- 
leurs des plus violentes à la tête fe 
joignirent enfuite à ces premiers 1y mp 
comes ; l’érétifme enfin fut porté chez 
cette femme à un fi haut degré, que 
{es nerfs fe racornirent à leurs extré- 
nités , & formerent une courbure con- 
Aebie dans les phalanges des doigts 
des mains & des pieds. | 
.: Nombre de remedes pharmaceuti- 
ques dont elle avoir fait ufage , j’'a- 
voient réduire dans un fi trifte état ; 


at] 
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mais une abondante boiflon d’eau de 
poulet & plufieurs lavements froids n 
dont elle ft un long ufage, la réta- 
blirent entiérement. | | 

M. Abbé Bermond âgé de foixante- 
cinq ans , d’un tempérament bilieux 4 
fanguin & mélancolique , für attaqué 
d’apoplexie, au mois de Mai 176$, 
& devint paralytique du côté gauche : 
on le faigna abondamment > On le pur- 
gea de même, & on l’envoya enfin 
aux eaux de Balaruc, pour fe confor- 
mer aux ufages reçus & autorifés par 
une routine toujours funefte, Ces eaux 
minérales parurent agir avec vigueur, 
elles procurerent de grandes évacua- 
tions ; mais amerferent-elles auff la 
fievre & des mouvements convulfifs , 
ce qui décéla Ja méprife. 

La faignée , les lavements fréquents 
& une copieufe boiflon d’une tifane 
rafraîchiffante, calmerent tant foit peu 


… cet orage; le malade püt retourner 


chez lui. Je fus appellé, je le trouvai 
dans un fi mauvais état, que je défef- 


pérai de fon rétabliffement. 


La fieyre éroir aflez vive , elle fe 
ARS 11} 
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foutint plufeurs jours & prit enfuite fe 
caractere de la fievre lente ; la dia- 
rhée furvint ; des crachats purulents. 
parurent , & en grande abondance , 
ce qui m'empêcha d'employer les re- 
medes néceflaires , les feuls capables: 
de tempérer l’effervefcence des hu- 
meurs que les eaux de Balaruc avoient 
fi fort augmentée. Le malade mou- 
rut trois mois après ; fon corps fut ré- 
duit par le marafme au pose de qua- 
rante livres. 
C’eft bien ict Le lieu de fe récrier,. 
avec hotre Auteur, fur Îles funeftes. 
effets des eaux de Balaruc, & de pu- 
blier une feconde fois les is ges précau- 


tions qu'il nous indique. Ad hocautem 
au genus non facile venias cum ho- 


mine, qui aut podagrus fit , ant hic La- 
boret venere, aut epilepfiæ obnoxius ;. 
aut paffione laboret hipocondriacà aut: 
hyflericé. Pomme, Traité des Vapeurs,,' 


page 305: 
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Sur une attaque d'affection hyflérique , 
avec fuppreffion des lochies , par M. 
Brun, Docteur en Médecine , reft- 


dant à Pignans en Provence (a). 


TE traitement de l’affe&ion hyfté- 
rique fait aujourd’hui l’occupa- 
tion des plus grands Médecins. Les 
» différentes produ@ions qu'il fait naître. 
- journellement , en font une preuve 
. bien convaincante. Quelles que foient: 
… les conteftations des Médecins fur la 
. partie chéorique de ces fortes de ma- 
. Ladies, l'obfervation pratique a elle 
_ {eule le droit de déterminer le diffé- 
rent. Celle que je vais publier aujour- 
d'hui autorife la façon de penfer de 
M. Pomme; & quoique je me fois 
déjà préfenré une fois pour le défen- 
feur de fon fyftême, je déclare avec 
a 
(a) Journal de Méd. mois de Décembre 

376$ , page 543. 

S iv 


280, Traité des afetions vaporenfes 
Jui que je ne réjetterai pas les expé— 
riences contraires qu'on pourroit faire 
à l'avenir ; mais qu’il me foit permis , 
en attendant , de publier le fuccès 
d’une doétrine fi lumineufe. 

Mlle. Ginoves , femme d’un Fer- 
mier de cette Ville, âgée de vingt- 
fept ans, accoucha heureufement d’un 
enfant mâle, le 15 Juillet 1765, a trois 
heures du: matin. Vers le midi du 
même jour , 1l furvint chez cette iac- 
couchée des mouvements vaporeux ,, 
qui augmenterent par degrés ; & a deux. 
heures après midi, ils devinrent ft 
forts, qu'on employa l’eau des Carmes ,. 
ce qui attira les convulfions ,. & porta 
bisntô: le paroxifme à fon dernier pé-. 

riode : un affoupiflement léthargique 
qui parut pour lors, alarma la fa- 
mille ; on Courut chez M. Brun., Chi- 
rurgien , qui tout aufh cave vint 
m appeller lui même. À mon arrivée, 
je trouvai la malade roide comme une. 
barre de fer : les vuidanges étoit rotale- 
ment fupprimées , & le pouls prefque: 
éclipfé ; mais cet état ne fut pas de 
Jongue durée. La malade rentra bien- 


mi 


l 


des deux Sexes, 28r 


tôt en convulfion , & donna des fymp- 
tomes réels d’épilepfe : Pécumeà la 
bouche la cara@érifa. Dans cette con- 
jonéture, je ne connus d’autre remede 
que les lavements d’eau froide , l’état 
convülff de la mâchoire ne me per- 
mettant pas d'employer d’autres fe- 
cours; mais Ceux-ci eurent peine à pé- 
nétrer , & les mouvements convulfifs 
redoublerent , jufqu’au point que la 
malade devint inaccefhible , ce qui me 
dérermina à recourir aux fpécifiques 
vantés par M. Pomme. Ce fur Peau 
froide , donc je fis arrofer le corps de 
l’accouchée, après lavoir dépouilléede 
fes linges & mile tout à nud, ce qui 
fuppiéa au bain froid. Ce remede eut 
fes effets ,| puifque dans un court in- 
tervalle on vit cefler les convulfons. 
La malade ouvrir les yeux & la mâ- 
choire , & reprit fes fens peu à peu: 
une toux convulfive furvint alors ; je la 
combattis avec une abondante boiflon 


d’eau de poulet , que j'avois déjà pref- 


crite au commencement de Fattaque. 
Ce fymptome difparut à fon tour, & 
alors les vuidanges fe rétablirenc : la 
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convalefcence fut enfin très-heureufe: 
par ce traitement. 

Les réflexions que je pourrois ajou- 
ter ici feroient tout à fait fuperflues : 
je renvoie le Lecteur à celle quel'on | 
trouve dans l’ouvrage de l’Auteur cité.. Û 
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Sur un ffrabifme connivent , accompagné 
de l'affaifflement de la paupiere fu- 
périeure de l’œil droit ; maladie fecon- 
daire , traitée fans fuccès , comme une 
paralyfie provenant du relâchement 
des folides , guérie enfuite par l’ufage 
feul des humectants : par M. Pamard 
fils, Chirurgien- Major de la Garni- 
Jon € des Hôpitaux de la Ville 
d'Avignon, Correfpondant de l Aca- 
demie Royale de Chirurgie, &c.(a} 


ES maladies convulfives en ont: 
limpofé de tout temps aux Méde- 
* «ins & Chirurgiens les plus habiles ; 
& ibferoit, je penfe, fort inutile de 
cacher que ces maladies ne feroient pas 
fi communes , fi nous avions connu la 
véritable caufe qui les procure. Entra- 


a ) Journal de Méd. du mois de Juillet 
1765, page 63. 
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nés jufqu’ici par la diverfité des fenti- 
ments, autant que par la bizarrerie 
de leurs fymptomes, nous avons iau- 
cilement cherché des moyens curatifs 
affurés : c’eft dans cette incertitude que 
nous avons commis tant de fautes dans 
la pratique : c'eit après l’aveu de celles 
que j'ai commiles à mon tour dans.le 
cours de mes opérations; où j'ai fi 
fouvent rencontré cette complication 
de maladie, que je vais publier les 
heureux effets de la nouvelle méthode : 
de les traiter : l’infuffifance des remede 
communs dont le malade qui fera le 
fujet de cette chfervarion avoit ufé, 
mife en parallele avec ceux qui ont 
fi bien réufli, prouvera toujours plus 
a nécefliré où nous fommes de nous 
ranger fous les loix du généreux Au- 
teur (a } à qui nous en fommes re- 
devables. 

: M. Boin, Sécrétaire de l’Intendance 
à Lyon, d’un tempérament fanguin & 
mélancolique , fut attaqué d’une fyn- 


(a) M-Pomme, Traité des affections va- 
poreufes des deux Sexes. 


des deux Sexes. *  n8$ 
cope convuffive , qu’on regarda comme 
Une attaque d’apoplexie : ce fut en 
conféquence qu'on employa les fai- 
gnées, l’émérique , les purgarifs , les 
fudorifiques , & les remedes fpirirueux 
donc on fir des frictions fur la tête: des 
évacuations très-abondantes fuivirent 
de près Peffér de ces remedes ; & le 
malade refta dans un état de ftupeur, 
auquel fuccéda bientôt un état rouc 


contraire : {es nerfs fe roidirent tou- 


jours plus, & devinrent fi fenfibles, 
que limpreflion du froid comme du 
chaud furent bientôt infoutenables. La 
lumiere occafionna des douleurs aux 
yeux, les objets parurent doubles, 
les yeux fe tournérent du côré du nez 


Ca). M. Boin devint louche, & la 


paupiere de l'œil droit s’affaiffa ; ce 


qui annonçoit clairement l’érétifme de 
? 2 
cer organe , pour lequel on n’employa 


: fr Cette maniere de loucher eft ap- 
pel 


ée du nom de ftrabifme connivent, pour 
la diftinguer du ftrabifme récédent & du ftra- 
bifme d’inégale hauteur : Voyez Boerhaave, 
leçon publique des maladies des yeux , page 
187, chap. 4. | 
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que des remedes rout auf oppofés que 
ceux qui l'avoient primitivement pro- 
duit. Un large véficaroire fut appliqué 
fur les épaules, dans la vue, fans 
doute, de détourner les humeurs qu’on 
accufoit fauflement. Cette application 
eut fon eflet : tous les fucs, devenus 
toujours plus âcres , par l’effer des re- 
medes chauds , furent déterminés à 
couler vers les épaules, où elles for- 
merent deux tumeurs phlegmoneufes 
qui s’abfciderent & en impoferent au 
point qu'on flatroit le malade d’un 
foulagement afluré. Mais plus la fuppu- 
ration fut abondante, plus leftrabiime 
fic des progres. Les alarmes s’accrurenc 
avec la violence & la durée des acci- 
dents, ce qui aigrit tous les fymptomes, 
Tel étoic l’état de Mr. Boin , après 
un mois de traitement, lorfque je le 
vis à Lyon, où je fus appellé pour y 
faire l’opérauon de la cataraëte. Sur 
ce récit, il ne fut pas difficile de pro- 
noncer que l’érétifme des nerfs étroit 
la feule caufe qu’on avoit à combattre ; 
le ftrabifme , accompagné de la dou- 
leur aux yeux en étoit le fymptome, 


EC 


‘ 
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quoique l’aflaiffement de la paupiere 
parûc en impofer à plufeurs. Jnftruic 
par les leçons de l’Aureur que jai 
cité, que les hume@tants font les feuls 
remedes capables de détruire ce vice 
des nerfs & certe foule de lympromes 
qu en dépendent, & convaincu par 
ma propre experience, je prefcrivis 
Peau de poulet pour boiflon ordinaire p 
enfuire le bain nede, accompagné de 


- lävements froids: je fubftituai à une 
“ nourriture des plus échauffantes les 


crêmes de riz à l’eau, les bouillons 
légers fans fel , & enfin les aliments 


” Les plus doux. Dès le quatrieme jour 


de bain & de régime, la paupiere 
affaifiée fe releva : le malade auf 


| fatisfait que furpris devint docile ; 
» le bain froid fur alors préféré, & 
* on appliqua fur fa tête des lHnges 


crémpés dans l’eau froide, pendant 


. les crois heures de fuite qu'il reftoic 
dans le bain. Ces remedes agirent 


promptement : [a fenfation douloureufe 
de la rétine fut moindre, la vue moins 


. fenfible , les deux prunelles devinrent 
… paralleles peu à peu, & ne varioient 
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plus que relativement aux digeftions 
& à l'infomnie; le far en un 
mot, cefla, & ce fur à la due : 
que la diarrhée bilieufe ( effet ordi- 
naire de ce traitement }) (4 ) parut avec 
un caractere vraiment critique. On 
purgea le malade à mon infu; & 
dans le fort de l’éré, pendant mon 
abfence , on .fu!{ fpendit les bains: le 
malade fe relâcha fur fa boiflon & 
far le régime; on lui donna des bouil- 
Jons altérants pour quelque dartre qu'il 
avoit fur la peau , & dans peu trous 
les fyripromes reparurent ; 1l falluc 
revenir à l’eau de poulet & au bain. 
On promit fincérement de rejeter tout 
remede contraire , & le malade guérit 
pour la feconde die | 

J'enverrai fucceffivement nombre 
d’obfervations de cette efpece , qui 
publient authentiquement l'effet des. 
feuls humectants dans les maladies 
fpafmodiques ou convulfives. Certe 
complication fe rencontre auffi fouvent 
dans {a pratique des maladies chirur- 


(a) Ibidem, page 362. 
3 gicales ;* 
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Sicales, que dans. celles qui ont rap- 
Port à la Médecine. J’aurois été plus 
Empreflé à les publier, fi je n’avois 


trouvé dans mes différentes courfes 


nombre de profélytes auffi zélés que 


- je le fuis de certe nouvelle méthode. 


ne 
OBSERVATION 
SUR une Leucophlepmatie urineufe, 


caufée en. premier lieu par la préfence 
dune pierre dans La veflie, guérie 
par lopération , & en fecond lieu 
par la crifpation des filieres fècre- 
toires des reins , guérie par les hu- 
mectants ; par Le même (a). 


| E S fymptomes des maladies ; 
quoique les mêmes, ont fouvenc 
des caufes différentes : ils exigent par 


R des remedes oppolés à ceux qui 


_ es avoient primitivement fair éva- 


(2) Journal de Médecine , mois de No« 


- vembre 1765, page 241. 


Tome IL, 


+ 
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nouir.  Îl faut beaucoup d’attention 
pour né pas prendre le change; & 
dans le £as des extrêmes , fuivant le 


confeil de Gelfe , il vaut mieux eflayer 


un remede douteux , que de laifler 
le malade en proie à une mort iné- 
vitable. 6 

Le fils de Mr. Boudon, Sculpteur 
de notre ville, âgé de cinq ans, 
étoit attaqué dé la pierret il foufroic 
peu; mais par intervalle, la pierre 
bouchoit fi exa@ement lentrée du 
canal dé l'uretre, que les urines, 
après avoir empli la vefñe , refluoient 
dans la mafle, & procuroient peu à 
peu un anafarque ou leucophlegma- 
tie uriñeule, qui inondoit tout le 
tiflu cellulaire : l’enfant reftoit afaifé 
& affoupi. jufqu'a ce que les urines 
répriffent leurs cours. L’anafarque fe 
diffipoit entiéremenc ; &:f lon n’en 
excepte un peu de boufliffure à la 
peau , ce petit malade paroifloit jouit 
d’une bonne fanté. 

Pour rendre raïfon de la céffatior 


naturelle de ce fymprome, il fufhc | 
d’obferver que l'extenfion graduée de 


# 
f 
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la vefie, en lui faifant perdre fon 
reflort , évafoit l'entrée du canal de 
Vuretre , & que la pierre alors n’étanr 
plus refferrée par les côtés , fe déga- 
geoit facilement : les parents de l’en- 
fant , accoutumés à cet accident , né 
s'en effrayoient plus, puifquil ceffoie 
e lui-même ; mais devenu plus fré- 
Quent ; & de plus longue durée, on 
me fit voir le malade. Je le fondai : 
& après une préparation relative au 
tempérament, je le taillai. Au mo- 
iment que j'eus entamé le col de la 
veflie , le premier jet des urines en- 
traîna la pierre: elle tomba heureu- 
fement dans un baffin , & fit du bruit 3 
Ce qui m'épargna des recherches inu2 
tiles. Elle étoit exactement femblable 
en forme & en groffeur à un noyau 
d'olive : comme fa furfacevétoir pai= 
tout très-raboreufe , je: jugeai qu’elle 
devoit ‘être feule. Le malade étoit 
prefque guéri le douzieme: jour; & 
du moment de l'opération, il’n’avoie 
plus été queltion d’enflure ,: lorfque 
Je la vis reparoître 4vec ‘la mêmé 
rapidité : j'en fus d’autahe plus furpris, 


Ti 
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que je n’avois pas lieu de l’attendre : 
& dès que la mere de l’enfant & fa 
Garde m'eurent protéfté de leur exac- 
atude dans l’obfervance du régime 
que j'avois prefcrir , je mé fus mau- 
vais gré de mon peu de recherche 
dans la veflie où je foupçonnai dès- 
lors encore quelque pierre, vu la fimi- 
lirude du fymptome. Ce reflux urineux 
avoit déjà gagné jufqu'aux épaules, 
dans lefpace de trois heures: je fondai 
le malade , dans la vue de dégager 
la vefie de lobftacle que jy, foup- 
gonnois ; mais je ne fencontrai rien, 
& je ne tirai pas une feule goutte 
d'urine. En mettant la main {ur le 
ventre, quoique tuméfñé , je ne fentis 
pas cette rondeur de la veflie qui en 
carattérife la dilatation:, fur-tour chez 
les enfants où elle eft ordinairement 
zrès-grande :: je: jugeai que le. mal 
venoit. des reins ; on mit en ufage 
les : diurétiques chauds, qui .augmen- 
serent:: viiblement le mal. L’enflure 
avoit gagnélevifage , & le cours de 
l'urine dans le uiflu cellulaire étoit : 
fr libre, que l’enflure augmentoit du 
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tôté qu'on couchoit l'enfant. Il.étoir 
affaiflé & très-affoupi; fon pouls étoir 
dur & concentré ; le danger devenoir 
preflant, & ce fut dans cette fituation 
que je ne faurois peindre avec des 
couleurs aflez vives , tant pour le petit 
malade que pour moi, que j'accufai 
le fpafme dés reins, occafionné par 
quelqu’imprudence qu’on ne vouloir 
pas m'avouer. Convulfio fit vel inani- 
tione vel repletione, dit Hipp. Æ4p#. 
39. L'état du pouls me rafluroit fur 
la foibleffe : ainfi, pour relâcher les 
reins , & malgré la boufliflure qui 


avoit groffi cet enfant du double, je 


le faignai du bras ; je lui tirai 
deux palettes de fang noir; je lefis 


-envelopper dans un drap de dir plié 
en fix doubles & trempé dans l’eau 


tiède , lui donnant en même temps 
beauceup d’eau froide à boire. Par 
ces fomentarions univerfelles ;-réité- 


rées tous les quarts d’heure , & con- 


tinuées quatre heures de fuite, j’eus 

la fatisfaétion de voir couler les urines : 

le relâchement fut annoncé par une 

fyncope qui dura quelques minutes ‘ 
il} 
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(a) : il fur ranimé par application de 
linges chauds & fecs , & dans peu de 
jours 1l fut parfaitément guéri. 

Les fyncopes , dans le cas. dé cetre 
efpece , font toujours exemptes de 
convulfions , elles dépendent entiére- 
rement du relâchement des folides : 
ainfi les fyncopes convulfives procurées 
felon Hippocrate, ex inanitioné , {uppo- 
fent une déplétion des Vaiflbate. fubie, 
telle que nous voyons fouvent après 
les faignées & autres a a jout- 
halis 

Pour revenir , j'appris que. cette 
leucophlegmatie urineufe fecondaire 
avoit pour caufe dés aliments grof- 
fiers , qu'une petite: fille, fœur du 
malade , [ui avoir donnés fürtivement. 
Si nf fût mort , on auroit aflu- 
rément gardé le fecret: fur cette im- 
prudence , qui nef que trop fré- 
quente, & qui a coûté la vie à bien 
des hommes dans tous les Erats. Pour. 
achever la cure, j'eus recours à des 


(a) Traité des Vapeurs, page 152. 
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purgatifs légérement hydragogues , 


qui, en expulfant les matierés conte- 


nues dans le premieres voies, enle- 
verent entiérement la bouffiflure : elle 
fut plus rétive que dans les premiers 
temps , où il n’étoit pas queftion d’in- 
flammation ni d’érétifme. 
1 Getté obfervarion m'a paru rare, 
& d’autanr plus intéreffante , qu’elle 
étaie de plus en plus ‘la méthode 
d'attaquer les fpafmes , de quelle 
nature qu'ils foient, par les humec- 
tants , jufqu'a ce que le relâchement 
s'annonce (42), avant qued'employer 
les remedes capables de détruire les 
caufes qui les procurent dans les cas 
de complication. | 

Le bain tiede‘eüt-il été d’un plus 
grand fecours que Îles fomentations, 
& fon effer auroit-il été plus prompt ? 
La queftion eft épineule, & je ren- 
voie mon leéteur à l'excellente differ- 


tation fur le bain aqueux fimple de 


M. Raymond , Médecin de Marfeille, 


(a) Pomme, Traité des Vapeurs , page 340. 
5 1V 
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 Ïl eut été difficile de terminer ke 
degré de chaleur de l’eau , ou trop 
chaude ou trop froide, dit ce favant 
Médecin , elle auroit pu être con- 
traire ; & dans les deux extrêmes, la 
gravitation de l'eau fur toute Fhabi- 
tude du corps , ou feulement la moitié 
dans le demi-bain , auroit pu aug- 
menter l'embarras du cerveau : les 
fomentations , dans les inflammations 
internes locales , confeillées par l’Au- 
teur cité, agirent avec efhcacité ; d’où 
je puis conclure qu’elles méritoiene 
la préférence. 


FE 
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SUR une maladie convulfive, par M. 
Brotte, Me. en Chirurgie au Bourg 
d'Effoye en Champagne (a). 


| Pr Roy, femme d’un domef- 
tique de la ferme de Beaumont , 
reflentoit depuis quatre mois, dans 
la région hypogaftrique gauche, des 
mouvements convulfifs , que l’on au- 
roit pris pour les mouvements d’un 
enfant de huit mois ; ils étoient ac- 
compagnés de fufocation , de reffer- 
rement à la gorge & de douleurs 
fur les lombes : tous ces accidents fe 
terminoient par des fueurs abondan- 


tes, qui duroient deux autres heures. 


Ces accidents augmenterent par 
l'ufage des emménagogues , que 
lon fit continuer pendant un mois, 
dans la vue de rappeller les regles 


(a) Journ. de Méd. moisde Janvier 1766, 
page 62. 2 
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fupprimées depuis long-temps : les 
felles & les urines cefferent de couler , 
le ventre fe tendir;: & malgré un 
grand nombre de potions hydragogues 
& de lavements ftimulants, la ma 
lade fur quatre mois fans évacuer. 
Je fus appellé dans cette extrémité, 
le 15 Oûtobre 1764. Je trouvai le 
pouls enfoncé & rare , le col de la ma- 
trice dur comme du bois, le ventre 
raifonnanr comme un tambour ; je ne 
tirai pas une feule goutte d'urine de 
la veflie par la fonde: on me dit que 
cette femme étoir fort colérique ; & 
je conclus de tour ce que deflus, 
que l’érérifme , dans routes les par- 
ties du bas-ventre, étoit la caufe de 
tous les accidents qu’elle -éprauvoir. 
En conféquence, je fis mettre la 
malade dans le bain d’eau ticde, 
d’où on la tira une heure après, à 
caufe d’une légere foiblefle qu’elle 
eut : Je foir on réitéra le bain, dans 
lequel les convulfions reparurent fi 
fortement, qu’on la crut expirante ; 
dès ce fecond bain , il y eur des. 
borborigmes très - forts, Le 16 , la 
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malade refta deux heures dans le 
bain ; & le foir , trois heures, 
fans en être incommodée : on lui 
donna un laivement d’eau tiéde, on 
Jui appliqua des ferviettes shouitike 
fur lé ventre ; les convulfions furent 
aufli violentes que’ les jours précé+ 
dents. Le 17, la malade füt à peiné 
dans le bain , que ‘les douleurs des 
lombes augmenterent & les borborig- 
mes : elle y refta cependant trois heu: 
res ; & en fortant, on lui donna 
un lavement, &-on lui appliqua les 
ferviettes froides  mouillées : fur le 
ventre ; la malade dormit deux heu- 
res: elle n’avoit pas fermé l'œil de- 
puis quatre mois. 

Lé 18; mêmes remedes , les con- 
vulfions revinrent : mais alors le col 
de la matrice étoit moins tendu. 
Pendantlebäin du foir, il fortitun vent 
avectant d'ifipétuoficés qu’il fit jaillir 
Veau hors de la baignoire, & is 


dit une PAU infapportable Ca hi 


(a Pise Il n’eft pas nouveau de voir fortir 
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bain étoit froid ,. le lavemenr fur 
donné :avec l’eau froide, & les fer- 
viettes qu'on appliquoit fur le ventre, 
trempées, dans l’eau froide ; après 
cela, ..on trouva le ventre. ramolhi,, 
les. convulfrons -revinrent plus tard ; 
furent moins .longues .& moins vi- 
ves , le fommeil fut plus long & plus 
tranquille. Le r9 ,.mèêmes remedes'; 
Ja malade urina, rendit par les felles 
des crottesblanches, &les convulfions 


;, Les vents avec cetté fmpétuofité par le fn 
 dement » mais encore par da matrice dans 
» tous les. cas d’hyftericité portée à fon plus 
> haut degré ; ce qui annonça.cette raréfac- 
» tion de l'air intérieur, contenu dans les 
» liqueurs , laquelle eft toujours inféparable . 
» de Pétat fpafmodique ,:& qui eft plus 
; Où moins grande, fuivant le degré de la 
» Gaufe qui agit. Jai vu une fois chez une 
>; fille hyftérique, cetté explofion aérienne fe 
>, faire encore par le cänal de luretre | avec 
ss bruit & douleur , en même temps qu’elle 
» fe faifoit aufli:par la matrice, Quand on 
»; rencontre cés fymptomes , qui ne font pas 
5 aufli rares qu'on lé croit ; on les trouve 
» prefque toujours joints à celui du furnage- 
>; ment, ce qui dutorife l'explication phy- 
» dique que J'en donne: :: 
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furent très-légeres: Ces bains ontéré 
continués pendant un mois: onluia 
donné de l’eau de poulet, & une 
boiffon délayante pour toute nourri- 
ture; & toutes les fonctions font ac- 
tuellement dans l’ordre naturel. - -- 


OBSERVATI ON 


DE Monfieur Mercadier, Chirurgien 
de Paris, communiquee.à M. Roux, 
… Dodeur-Régent de La faculté de Me- 
… decine de Paris, ce. Auteur du 
Journal, [ur une jeune Demoifelle, 
nqui a été environ fix mois fans 
- prendre prefque aucune nourriture (a). 


TE fujet. de l’obfervation fuivante | 
que j'ai l'honneur de vous com- 
muniquer , Monfieur, eft une jeune 
Demoifelle, qui a paflé environ fix 


} y l 


. (a) Journal de Méd. mois d’Aoûtr76s, 
page 133 |. Hit 
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mois fans prefque prendre aucune 
nourriture, ni prononcer la moindre 
parole, Comme le fait a paru fin- 
gulier à plufieurs perfonnes de l'Art 
ui ont voulu voir la malade, je 
prends la liberté de vous l’adreffer, 
& vous prie de vouloir bien l’inférer 
dans votre Journal , fuppofé que 
vous le jugiez capable d’exciter la 
curiofiré de quelques-uns de vos Lec- 
teurs. J'avoue que ce phénomêne , 
quoiqu’extraordinaire , n’eft pas nou 
veau, puifque dans un. des Jour- 
naux des Savants de l’année 1698, 
on. lit l’obfervation d’une fille, qui 
fut trente-cinq femainés fans boire ni 
manger , & qui a vécu long-temps 
après. Michellati ; dans fes Ouvta- 
ges , en rapporte encore un fembla- 
ble: le Journal de Verdun, Mars 
1760 , cite une femme qui ne vou 
loit ni boire, ni parler, ni manger 
devant perfonne, &'qui a refté dix- 
fept ans dans cet état. Votre Journal 
en fournit même plufieurs exemples 3 ” 
mais, Comme ces maladies font rares, 
% que d’ailleurs celle que je prés 
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fente au Public, a été accompagnée 
de bien des circonftances qui fem- 
blènt la diftinguer des précédentes : 
tout Cela me perfuade qu’elle peut 
devenir intéreflante, eu égard aux 
effets & aux moyens dont on:s’eft 
fervi pour détruire une maladie qu’on 
a toujours regardée comme incurable, 
Mademoufelle L.... âgée d'environ 
vingt-trois ans, jouiflant d’une par- 
faire fanté, n'ayant eu en fa vie 
d'autre maladie que la petite vérole, 
dont elle fut attaquée en nourrice, 
. d’un caractere fombre & mélancoli: 
que, mangeant naturellement beau« 
coup, & très-fédentaire , tomba vers 
le milieu de' Décembre 1759 , dans 
une efpece d’imbécillité : elle tenoir 
des propos contraires au bon {ens & 
à la raifon ; elle verfoit continuelle- 
ment des larmes, comme une per- 
fonne affettée d’un grand chagrin, 
de forte qu’elle. pafla plufieurs jours 
fans prefque prendre aucun aliment 
folide ou liquide. Ses parents, in- 
quiets fur fon état, firent tous leurs 
efforts pour découvrir la caufe de 
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fon chagrin ; mais leurs inftances fu- 
rent inutiles. Elle s’obftina à garder 
le filence : 1l eft vraifemblable qu’elle 
en ignoroit elle-même la caufe; la 
trifte fuite de la maladie en eft une 
forte preuve. 
Dans ces circonftances |, on me 
pria de la voir. J’examinai d’abord 
{on pouls, que je trouvai très régu- 
lier: fon embonpoint étoit toujours le 
même , fon fommeil aflez tranquille 
la nuit ; il eft vrai qu'a fon reveil, 
la triftefle & les pleurs recommen- 
çoient avec autant de force que la 
veille. Après bien des queftions , aux- 
quelles elle ne répondoit que très- 
imparfaitement , je m'informai de fes 
évacuations périodiques. On me dit 
que le temps ordinaire devoit être 
pañé , & qu'on ne s’éroit encore ap- 
perçu de rien. Ne trouvant aucune 
chofe qui püt exiger aucun fecours 
de l’Art plus preflé, je confeillai, 
puifqu’elle avoit moins d’horreur pour 
la boiflon |, que pour tout autre 
aliment, de lui donner une légere 
infufion de fafran , afin d’aider la 
| nature 


LA 
Le 4 


des deux Seves, 30$ 
nature à Opérer cetre évacuation, qui 
n'avoit jamais été auparavant retar- 
dée ni avancée d’un feul jour. En 
effer , après peu de jours d’ufage de 
ce remede, les regles parurent avec 
plus d’abondance qu’à l'ordinaire, 
Sans doute que ce retard ne prévenoit 
que du prétendu chagrin dont fon 


efprit étoit affe@é , puifqu’à la feule 


apparence des regles , les larmes qui 
avoient coulé pendant près de quinze 
jours, ceflerent en même temps, & 
la malade reprit fes OCCUPations vers. 
le commencement de Janvier 1760. 

Cette tranquillité apparente ne dura 
pas long-temps : vers la fin du même 
mois de Janvier , les regles reparu- 
rent, & avec elles, les larmes & les 
gémiflements. On lui fit des. quef- 
tions toujours inutiles : elle ne par- 
loit que par  monofyllabes. Après 
l'évacuation du fang menftruel , qui 


ne fut pas d’une fi longue durée , 


ni en fi grande quantité que le mois 
précédent , les larmes parurent fe cal- 
mer : elles n’étoient plus continuelles ; 
mais elles revenoient par intervalles, 
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Dans le peu de paroles qu’elle pré- 
nonçoit , on s’appércevoit qu’elle dé- 
raifonnoit un peu. Elle refta huit ou 
dix jours dans ce fecond période de 
fa maladie , pendant lefquels il arriva 
plufieurs foiblefles , qui faifoient crain- 


dre pour fa vie. Gex ne patéitra ps 


étonnant , quand on faura qué la 
malade ne prenoit pour toute nour- 
rituré, qu’un peu de tifane ou de 
de bouillon ; encore cela n’arrivoit-il 
que deux ou trois fois par jour. Elle 
n’a eu d'autre évacuation durant ce 
temps-là, que cellés des urines. 
Enfin, vers le milieu du mois de 
Février, dix jours après la ceflation 
des fympromes du .fecond période de 
fa maladie, la malade tomba ernitié- 
remént dans une éfpece d’affoupif- 
fement: ‘elle ne verfoit plus aucune 
larme , ne prenoit aucun genre de 
nourriture , me prononçoit aucune 
parole : les excrérions furent torale- 
ment fupprimées > les regles difparu- 
rent ; des yeux étoient fermés , fa 
tête penchée fur fa poitrine , fans 
qu'on pûc da lui faire relever ; fon 
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pouls dans le même état qu'aupara- 
want. À Pinfpetion du vifage, on 
foupçonnoit qu'elle devoir fouffrir 
intérieurement ; il étoit ridé comme 
celui d’une perfonne qui fouffroit fans 
fe plaindre. 

Les parents , plus touchés de ce 
trifle état, qu'ils ne l’avoient encore 
été, confulterent un Médecin ÿ eqUÉS 
après s'être informé de .ce qui avoit 
précédé , :convint de la fingularité 
de la maladie (ae) 3 & faifant: con: 
ffter fa principale ccaufe dans l'em- 
barras du cerveau , äl propofa :la 
faignée du pied & du bras , qui ne 
furent pas -entiérement exécutées P 
attendu les foibleffes qui furvenoienc 
après l’iffue d’une demi-palette de 
lang. On employa alors les boiffons 
& les potions aiguifées, de plufieurs 
elpeces ; -qui furent inutiles , x. caufe 


Erhrrmirtt nas mener sire manne . 


(a) Ne pas reconnoître ici l'hyftéricité 
5 Ja plus parfaite, & paroître furpris de la 
>, bizarrerie des fyÿmptomes qui la caractéri- 
» ent, c’eft nous donner une idée peu fa. 
“-Yorable du Médecin .. Etc) 

5 D 
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de la difficulté infarmontable qu’on 
avoit à lui faire avaler un liquide 
quelconque. Trois ou quarre jours 
après ces tentatives, On parvint à lui 
faire prendre , non fans peine, un 
lavement purgatif , qu’elle garda fix 
heures ; après lequel temps, elle eut 
‘une évacuation confidérable de ma- 
rieres noires & liquides. Trois heures 
après ce remede ; la malade ouvrit 
les yeux!, & demanda du pain & de 
la viande, chofe qu’elle n’avoit pas 
fait depuis fort long-temps. On vou- 
jut effayer alors de lui donner un peu 
de foupe, de crainte que la viande 
ne Fincommodât, n'ayant rien voulu 
manger. de folide » depuis un mois 
au moins; mais elle la réfufa. On lui 
donna donc ce qu’elle avoit demandé: 
elle le mangea avec une avidité fur- 
prenante ; deux heures après , elle 
retomba dans fon premier état. Le 
lendemain , on tenta un fecond lave- 
ment, dune l’efpérance qu'il procu- 
reroit le même effet que celui de la 
veille; mais, malgré tous les moyens 
dont on fe fervit pour le lui faire 


N 
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“Prendre , on ne put jamais en venir 
à bout : elle fe roidifloic contre tous: 
ceux qui la forçoient. On lui préfenta 
a manger, elle le refufa. Dans ces 
circonftances, le Médecin prefcrivie 
les demi-bains tiedes , pour pafler 
enfuite aux bains entiers ; le tout fut 
exécuté ponctuellement. La malade 
reftoit dans l’eau deux ou trois heu- 
res; on l'y tenoït , à la vérité, maloré 
elle : après quinze jours d’ufage des 
bains, il ne parut pas que la malade 
füt mieux, il fembloit, au contraire 3 
qu'elle alloit plus mal, puifque læ 
maigreur du vifage & du corps fe 
faifoit appercevoir de plus en plus. Le 
Médecin ayant mis en ufage tout ce 
qui lui parutle plus propre dans un 
état femolable, fans aucun effet, ne 
voulut pas continuer de la voir, & 
fe retira (a). 


(a) < Si on blâme ce Médecin de n’a+ 
> VOir pas fu caractérifer cette maladie, du 
»» moins eft-il louable d’abandonner à tour 
»> autre un traitement dont il ne connoît 
»»/pas la route. ., 

V üj 
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Depuis lépoque du troifieme pé- 
riode de fa maladie, qui ft arrivé 
vers le milieu du mois ae Février, 
juiqu'au déparc du Médecin, fix 
femaines fe fonr écoulées ; durant 
lequel temps la malade n’a pas pro- 
noncé la moindre parole > Où du 
moins elle parloit f bas, qu'on avoit 
routes les peines du monde à l’enten- 
dre, fi proche que lon fût de fæ 
bouche. Sa nourriture étoit du pain 
trempé dans du lait, ce qui narri- 
voit que deux ou trois fois par fe- 
maine ; fa boiffon, uné eau rougic 
très-légere: if n’y eur d’autres éva- 
cuations que celles des urines, qui 
étoient un peu crûes, aux environs 
de chopine tous les huit jours. On 
la promenoit quelquefois dans fa cham- 
bre, il ne falloit que la foutenir; 
elle marchoit aflez bien , mais lente- 
ment , fa tête toujours penchée fur 
fa poitrine. On a eflayé à lui mettre 
plufieurs fois des aliments autrefois 
agréables à fon goût , à côté d'elle: 
” alors on la laïffoit feuleun peu detemps: 
mais on les rerrouvoit à la même: 
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place, quand on revenoit auprès | 
d'elle. À l'égard du fommeil, on 
ignore fi elle en prenoit, ayant tou- 
jours les yeux fermés : il n’éroit pas 
poflible de favoir l’état de fon pouls, 
puifqu’elle retiroit les bras toutes les 
fois qu’on vouloir Les lui prendre, 

Comme la famille défefpéra de 
la voir rétablir, plufeurs perfon- 
nes confeillerent de la tranfporter à 
Hôtel - Dieu, afÿle où fe trouvent 
plus comunément tous les fecours , 
qui, dans le particulier, conftituent 
dans d'énormes dépenfes, fur - tout 
dans des longues maladies (a ):0on 
l'y tranfporta , en effet , au commen- 
cement d'Avril de la même année 
1760, | 

Les circonftances d’une fi fin- 
guliere maladie ne parurent pas 
moins furprenartes aux habiles Mé: 
decins qui conduifent cette Maifon : 


(a) Difonsmieux , afyle de ces matheu- 
2 reufes victimes, dont tous les Hôpitaux 
>, du Royaume font furchargés à la honte des 


> Médecins & de PArt. ., 
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ils employerent donc tout ce qu'ils 
erurent capable de la détruire; & 
malgré les faignées réitérées du bras 
& du pied , de la jugulaire, malgré 
l'application continuelle des véfica- 
toires pendant près de deux mois, 
& les remedes internes qu’on a em- 
ployés fous différentes formes, elle 
eft reftée toujours dans le même étar. 
Les évacuations ont été, à la vérité, 
un peu plus fortes , attendu la quan- 
uié de purgatifs & d’émériques 
qu'on lui faifoit avaler malgré 
elle (a). 

Dans le courant du mois de Mai, 
on s’apperçut qu’elle craignoiït beau- 


4 


(a) IT eutété avantageux pour cette 


» pauvre infortunée , que les habiles Méde- 
» ins de cet Hôpital euflent penfé auffi fage- 
, ment quele premier quienavoitété chargé, 
» C’eft-a-dire que , ne connoiffant pas plus 
» que lui la véritable caufe du mal , ïls 
,» euffent abandonné la malade à fun mal- 
».heureux. fort ; on eut épargné par là 
A» toutes les cruautés que cette continuelle 


» application de Véficatoires nous repréfente, … 


- & qu’on ne fauroit imaginer fans frémir. 
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coup l’eau froide : on la baïgna donc 
dans l’eau froide. Ce moyen la fr 
un peu revenir ; mais celui-là ne 
fuMifant pas, on la coucha à nud fur 
le carreau, & on larrofoit d’eau for- 
tant du robinet. On a répété plu- 
fieurs fois cette efpece de douche, 
& l’on eft enfin parvenu à la remettre 
dans fon premier état, au commen- 
cement de Juin de la même an- 
née (a). 

Quelques jours après, elle eft re- 
venue dans fa famille , attaquée d’une 
maladie cutanée, qui fut très-con- 
fidérable |, qui a même , fuivant 
les apparences , contribué à fa par- 
faite guérifon. Depuis ce temps-là, 
elle s’eft très-bien portée , s’eft ma- 
riée depuis deux ans, n’a pas encore 
eu d’enfant , & jouit d’une parfaite 


(2)< Il a fallu enfin que le hazard, 
»Jinftinct ou la nature découvriflent un 
» fpécifique qui nous coûte tant à préco- 
, nifer & à faire adopter à ceux-mêmes que 
,, nous rendons fi fouvent les témoins de 
:: puiffants cffets, ., | 
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fanté , fans fe reflouvenir de la moin- 
dre circonftance de fa maladie. 


OBSER VATION 


SUR Pufage des humectants dans les 
maladies fpafmodiques par Mr. 
Comte , Médecin à Aoft en Dau- 
phine. 


O: loue , on préconife le Trané 
des Vapeurs (a); on l'attaque 
en même temps, & on forme des : 
doutes fur la doctrine que contient 
cet Ouvrage, (8). Hsne m'appartient 
point d'entrer en lice avec fes adver- 
faires : le litige décéleroit bientôt 
mon infufhfance; & en voulant dé- 
fendre fon Auteur , je fournirois peut- 
être des armes aux combattants. Je 


ee a) Voyez le Les de Méd. mois de 
Septembre 1764, pag. 195. 

(Bb) Idem , mois de Septembre 1765, 
pag. 258. 
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ai donc garde de me préfenter le dé- 
fenfeur de ce fyftême ; route difcufion 
à ce fujet me déplairoit infiniment. Je 
me borne à fournir des matériaux à ceux 
qui , plus courageux que moi , fau- 
ront en faire ufage; des obfervations 


. bien conftatées & des expériences pra- 


ec 


tiques feront à Fabri, fans doute , 
de tout raifonnement : en voici un 
certain nombre. 

Une fille du commun, âgée de 
trente ans , fouffroit d’un gonflement 
très-douloureux aux deux mamelles, 


pour lequel elle avoir été faignée 
* nombre de fois lorfqu’elle me confulra. 


Ce fymptome éroit des plus caradté- 


… riftiques ; il annonçoit parfaitement 


le fpafme de la matrice, & le reflux 


des regles par Fanaftomofe des vaif- 


feaux de lhypogaftre avec ceux des 


- mamelles. La fomentarion froide fur 


les parties fouffrantes , emporta dans 
peu le gonflement & les douleurs. 
Voyez le Traité des Vapeurs, feconde 

Edicion, page 32. 


Le fieur Chatelau , laboureur, âgé 


de cinquante-cinq ans, d’un tempé- 
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rament fec, fut attaqué d’une fievr® 
putride compliquée de fpafme, que 
lon méconnut entiérement : les pur- 
gatifs réitérés aigrirent les fympto- 
mes. Îl furvint une chaleur brü- 
Jante : la langue étoit feche & noire, 
les yeux enflammés , le délire, le 
boquet & une tenfion douloureufe à 
leftomac , ne permirent pas de dou- 
ter de la méprife 3 ce qui m'obligea 
de changer de traitement. L'eau de 
poulet, les lavements froids, les fo- 
mentations continuelles & plufieurs 
verres d’émulfions calmerent peu-à- 
peu le malade, & le guérirent enfin. 
parfaitement. Ibidem, pag. 281. 

La femme de Jacques Geynet , 
Garde-Batelier des fermes du Roi, 
âgée de vingt-cinq ans , fut attaquée 
tout-àa-coup d'accidents épileptiques 
qui alarmerent le mari & la famille. 
Dans les perqufitions des caufes , 
je découvris le vice de la matrice. 
Je la traitai en conféquence , d’après 
les inftru@tions de notre Auteur. Le 
bain froid, dans lequel je la laiffai 
plufeurs. hewres par jour , lapplicas 
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tion des linges trempés dans l’eau 
froide fur la tête ,- la guérirent radi- 
valement dans l’efpace de deux mois. 
Ibid, pag. 122. | 

Mademoifelle Buiflon , gouver- 
nante chez Mr. le Comte d’Aoft, 
âgée de trente-cinq ans, fut attaquée 
le premier Juin 1764, d’une perte 
de fang , étant Enceinte de fept mois. 
Le huit , la perte redoubla ; & le 
neuf, elle fut fi confidérable, qu’elle 
amena la faufle-couche. Le cordon 
… fe préfenta d’abord, & parut gan- 
» grené : l'odeur des pertes étoit cada- 
véreufe ; les défaillances conrinuelles 
& les forces très-abattues ; ce qui an- 
nonçoit un danger très-évidenc & la né- 
ceflité d’accoucher promprement cette 
femme, ce à quoi je travaillai avec 
_ fuccès. La fievre parut pour lors : 
… certains mouvement convulfifs {e mi 
rent de la partie ; le ventre fe gonfla, 
_ & les lochies fe fupprimerent. Mes 
indications furent d’atraquer les fpaf 
. mes ; en relâchant le tuyau de la 
matrice & toutes les parties du ventre 


 & du bafin; pour cet effet , je pref- 
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crivis les fomentations avec les her 
bes émollientes , les injetions de 
même efpece , & enfin l’eau de poulec 


nitrée , pour me conformer en tout . 


point aux précepres de Mr. Pomme. 
Ces remedes agirent d’abord avec 
fuccès , puifque les lochies reparu- 
rent. On appella le Médecin, qui, 
alarmé par l'odeur des pertes , accufa 
la gangrene , & rejeta mes remedes, 
pour y fubftituer le quinquina & au- 
tres antifepriques. Ceux-ci réveillerent 
les fpadines : ils devinrent par degré 
fi confidérables, qu’on fut contraint 
de revenir au premier :traitement, 
auquel on ajouta plufeurs émulfions 


nicrées ; & dans l’efpace d’un mois, . 
tout fut entiérement rétabli, Jbid. page 


410. 


du Sieur Baudran, Notaire &:Chà- 
telain du Marquifac de Faverge, 


âgée de trente ans, d’un tempéra-, 


ment fanguin & fort mélancolique, 
accoucha aflez heureufement le 10 
Juillet 1764: le a$, les lochies fe 
fupprimerent, .& procurerent , par 


Mademoifelle Baudran , épouse. 


| 
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- leur reflux fur le cerveau, le délire 
. maniaque hyftérique. Le Médecin 
. & moi fumes appellésen mêmetemps, 
pour fecourir cette accouchée. Je-pro- 
pofai le bain froid ; mais cer avis fut 

. rejeré avec mépris de la part du Mé- 
_ decin , & encore de la famille. I 
fut donc fe foumettre & obéir aveu- 
. Elément au confeil fupérieur. On dé- 
“ buta par la faignée du pied: -on 
prefcrivit enfuite l’hypécacuana ; & 

« non content d’avoir excité, par ce 
- remede , de plus grandes fureurs , 
» on abreuva la malade avec une potion 
 anti-hyftérique , dans laquelle en- 
» croient l’ambre & le caffor , que l’on 
. fit avaler de gré ou de force, jufqu’a 
. ce que les mouvements convulfifs de 
… l’eftomac & ceux de l'œfophage vin- 
rent s'y Oppoler , en empêchant la 
… déplutition dé tout liquide, encore 
… plus celle des aliments. La malade 
- devint alors furieufe : elle s’arrachoit 
” les cheveux , fe jeroit fur tous ceux 
. qui l’entouroient , pour les dévorer & 
. pour les mordre ; ce qui fit croire à 
 plufeurs, qu’elle étoit hydrophobi- 
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‘que : : notre Médecin en fut décon< 
certé, & fe rappellant mon vis, il 
livra la malade à mes foins. 

Le bain froid fut donc notre uni- 
que remede ; la malade y entra dès 
ce jour: elle y fur attachée de force. 
Où renouvella plufieurs fois la froidure 
de l’eau , dans lefpace de douze 
heures qu'elle ÿ refta, pour la pre- 
miere fois. On appliqua fur la rête 
des ferviettes trempees dans l’eau froide 
que l’on renouvella toutes les fois quela 
chaleur en indiqua le befoin; ce que. 
Von fit jufqu’à parfaice guérifon. Ibid. 
page 128. 

Je laifle aux Antagoniftes de ce 
fyftême , le foin de réfléchir fur ces | 
obfervarions. Ma reconnoiffance envers 
notre Auteur cité , eft le premier mo- 
tif qui m'engage à les publier. Le 
fecond , non moins intéréflant , eft 
le Hole de foulager l'humanité, en | 
invitant ainfi mes Confreres à m'imiter | 
en pareille circonftances.. 


NOUVELLES 
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 NOUVELLES 
OBSERVATIONS 


SUR lufagedes humectants, par Mr. 


, de La Brouffe, Dodeur en Médecine 
de l'Univerfité de Montpellier, de La 
Societé Royale des Sciences de La même 
Ville , € Médecin de l'Hôpital St. 
Jean de la Ville d'Aramont a D 


Ademoifelle Quitard , âgée de 
vingt-cinq ans , fut attaquée , 
dans le mois de Juillet de l'année 
1766 , d’une fievre épidémique qui 
régnoit pour lors, Elle fut faignée deux 
fois du bras & une fois du pied : 


Témétique lui fut donné enfuite. Elle 


me fit appeller le même Jour , & je 
lui annonçai les fievres d'accès régu- 
lieres. Je dis vrai: elle fu guérie par 
(4 )Journalde Méd. Juillet 1767, pag.40, 

| x! 
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le quinquina; elle rechûta , & guérit 
encore de la même maniere. 

Comme elle avoit été épuifée par 
les faignées , & qu’elle avoit toujours 
peur rs retour des fevres ; elle ob- 
{erva un régime un peu trop rigou- 
reux; elle tomba dans l’épuifement & 
a triftefle. 

Elle eut, parihtervalle ; des mou- 
véments convulfifs , des foubrefauts 
‘dans les tendons, dés naufées, des 
vents & une angine convulfive ; 
elle fut confeffée. Je ne voulus poinc 
qu’elle fe purgeât hors du paroxifme , 
comme fon Chirurgien le lui avoit 
confeillé. Elle guérie avec des potions 
calmantes & rafraîchiflantes , des fo- 
mentations chaudes & émollientes , & 
TFufage de l’eau de poulet. 
* Marianne Boulaire ; femme de 
Moulet , travailleur ; âgée de trente- 
“cinq ans , d'un tempérament fanguin, 
- fujette à Ta colere & à des chagrins 
domeftiques ; fut attaquée de vapeurs . 
il y a environ deux mois. 

Elle avoit les, jambes gorgées , du 
gonflement au ventre, une fufoca- 
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tion cruelle avec fiflement , un bé- 
Saiement affreux , avec un pouls 
ferré, &c, | 

On appella pendant Ja nuit un 
Apothicaire, qui lui porta une potion 
cordiale des plus étoffées, A peine en 
eut-elle pris quelques cuillerées , que 
les fympromes augmenterent : elle 
devint glacée au lieu d’être échaufiée 
par les cordiaux. | 

Ses parents ne favoient que deve- 
Dir. On fit venir Mr. le Curé, qui 
la confeffa & l’adminifträ : on m’ap- 
pella de bon matin, & je vis cette 
infortunée froide > fans pouls , & 
| n'ayant plus qu’une refpiration foible 
 & preflante. Jet pi 

Je lui fs mettre tour de fuite les 
jambes dans. de leau dégourdie, 
& fis appliquer en même temps, des 
linges trèmpés dans l’eau froide fur 
fon ventre, fur la poitrine & autour 
de fes bras. tit | 
"À peine eut-elle refté une heure & 
demie dans cette efpece: de bain, 
que fon état changea en mieux: la 
refpiration m'étoic pas f1 foible :ni fi 

er 
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preflée. Je la fis pour. lors coucher 
dans fon lit, en faifant appliquer fur 
tout le ventre des fomenrations émol- 
lientes : elle prit quelques petits bouil- 
lons & quelques verrées de rifane de 
chiendent. L’apres-dinée ; je fis répé- 
tr, les mêmes applications 3 & le 
loir ; elle prir deux lavements d’ eau 
dégourdie. | 

Je la fis pafler enfuite , huit jones 
après ‘à la:crême ‘de:"17,, à des 
bouillons légers , &à quelques œufs 
avec trois: avements. par jour : elle 
s’eft parfaitement :rérablie ,: n’ayant 
eu depuis aucune ‘atteinte |, & me 
remerciant , quand jela vois, de lui 
avoir fauvé la vie. 

Le fept du mois de Février paffé | 
on me pria d’aller voir une nommée 
Michele, femme de Pierre Maniver, 
‘Invalide, que jetrouvai dans fonilit 
fans connaiffance, :| : 

Elle avoit par intervalle. ce mouve- 
ments convulfifs qui fui-prenoient par 
une pendiculation , «à la fin de la, 
quelleelle plioit les poignets d’une 
façon de cime à > €n: écartant fes 


re 


) pañé. 
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doigts , qui auroient pu faire dans 
ce moment un pied de longueur; 
deux minutes après, fa gorge s’en- 


floit fi fort, qu'on auroit dir qu’elle 
avoit un goître. Elle avoit pour lors : 


des envies de vomir, qui fe renou- 


velloient fouvent, & qui finifloient 
en Jui faifant f{ortir la langue comme 
celle d’un chien qui eft enragé. 

Elle teftoit dans cet état un demi. 
quart d'heure, pendant lequel elle 
avoit des foubrefauts dans les tendons 
avec un pouls légérement concentré, 
& tout {on corps étoir agité de con- 
vulfions accompagnées, par intervalle, 
d’un raccourciflement de jambes & 
d’un gonflement de ventre. 

Le paroxyfme duroit ordinaire- 
ment une bonne demi-heure, & finif. 
foit par un état. apoplectique : peu 
de temps après elle répondoit, & ne 
fe plaignoit que de douleurs à la 
têre , fans fe fouvenir de fon état 


J’attendis ce moment pour la quel 


} tionner: elle me répondit qu’elle ne 


pouvoit manger depuis trois jours ; 


X ii 


_ 
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& qu’elle avoit efluyé quelque chagrin 
de la part de fon mari. 

Je fs faire fur le champ ma potion 
ordinaire , qui eft toujours compofée 
des eaux fabatchilanres , du diacode , 
du laudanum liquide de Sydenham , 
_& par un refte de préjuge ancien, de 
quelques gouttes de teintures de caftor 
auxquelles je n’at pas beaucoup de: 
foi, le refte me paroiflant fuflire. 

Je fis appliquer des frontaux trempés 
dans l’oxisrat, des fomentrations émol-. 
lientes tiedes fur le bas: ventre , & 
j'ordonnai un pédiluve peu après ces 
remedeés. 

Cela ne fuffit point le premier jour : 
je fis doubler ces applications le fe- 
cond , & je fis prendre à la malade 
deux Aavéments de plus , dont l’un. 
étoir fait avec une légere infufñon de | 
Séné mondé & une demi-once de | 
catholicum , & l’autre avec de l’eau | 
du Rhône fimplement dégourdie, ce 
qui lui fi pouffer deux felles , quoique. 
la conftiparion & le Habètes ( ymp- 
tome ordinaire des vapeurs }) duraflent 
depuis trois jours chez ma convul- 


des deux Sexes. 327 
fionnaire. Je lui faifois boire uneti- 
fane faite avec de la fraife d'agneau. 
Voilà tout le bien que j'eus dans les 
deux premiers jours ; du refte fon étac 
écoit le même, & les paroxyfmes re- 
venoient plus fouvent & duroient 
plus long-temps. 

e commençois à m'effrayer & à 
craindre pour elle: je la fis admi- 
niftrer , & jordonnai deux bains en- 
tiers dégourdis , la même potion & 
les mêmes fomentations. 

Le calme arriva après les deux 
bains : les convulfions , en s’éloignant, 
* diminuerent ; la malade parla ,& prit 
de la crême de riz. Je la purgeai le 
quatrieme jour : elle rendit beaucoup 
de marieres noires. Je la fis manger 
le fendemain : elle fe porte très-bien , 
& a foutenu depuis fa maladie la 
danfe & les plaifirs du carnaval, au 
grand étonnement de cette ville. 

Je ferai remarquer, en paflant, que 
c'eft la feule vaporeufe à qui j'aie fait 
prendre un lavèment purgauf, & que 
j'aie purgée le lendemain des con- 
vulfons , parce que la sn opere 

iv 
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ordinairement après la détente que 
donnent les feuls humectants.. 


PRET TERSE 
DE M. DESTRÉES, 


"Médecin a Châteaudun en Beauce, & 
M. Pomme, Médecin confultant du 
Roi, fur quelques affeétions ner- 
veufes , guéries par les humectants. 


Monsieur, 


oups. prêt à abjurer mes an- 
ciens principes , depuis que jai 
adopté les vôtres pour le traitement 
des maladies nerveufes, je m'impofe 
lé devoir de vous en renouveller pu 
bliquement l’aveu , comme un tribur 
de ma reconnoiflance & du defir que 
Jai de concourir avec vous au fou- 
‘lagement des humains : puifle mon 
exemple entraîner avec lui le fuffrage 
-de ceux de nos confreres qui refillent 
encore aux efforts que vous ne ceflez 
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de faire pour les convaincre ! Voici 
des faits fur lefquels ils n’auront rien 
a repliquer. 

M. du Gort, Commiflaire des 
guerres à Chartres , fut attaqué d’une. 
Bavré intermittente , compliquée de 
fpafme , que le Chirurgien méconnut 
entiérement , & qu'il traita avec les 
purgatifs ordinaires ; ce qui attira 
les fymptomes les plus effrayants?, 
même ceux de la fievre maligne. Je 
fus appellé tout à propos ; car le 
malade rouchoit déja au terme le plus 
funefte. Les humectants que je fubf- 
tituai aux purgatifs eurent ici un f 
heureux fucces , qu'ils fauverent la 
vie à ce malade. Le quinquina que 
j'employai enfuire , & dont j'éeignis 
Pation par une copieufe boiflon d’eau 
froide, termina Îa cure. 

M. Corrigoux , Receveur de l’AB- 
baye de Sin AGIR homme fexagé- 
naire, méditatif & for mélancolique , 
fut menacé d’hydropifie de poitrine , 
que l’enflure des mains & des extré- 
mités inférieures , jointes à la fuflo- 
cation, caradtérifoient parfaitement ; 
mais , à travers de ces fymptomes, 
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on ne pouvait méconnoître le fpafme 
des nerfs , & même l’érétifme, Ce fut 
en conféquence , que je prefcrivis le 
petit lait niré, dont le malade fit 
fa boiflon ordinaire , à laquelle ÿa- 
joutai enfuire quelques prifes de poudre 
de tribus; ce qui le guéri en peu 
de temps. ; 
+ Madame la Marquife de Beauhar- 
nois de Paris, vaporeufe invétérée , 
& accablée depuis plufieurs années par 
tous les remedes pharmaceutiques , 
dont on lui avoir confeillé l’ufage 
dans certe Capitale, vint enfin en ce 
pays pour y refpirer un air cham- 
pêrre, le mois de Mai pañlé. Ce fur 
au Château du Gué, où elle s’étoit 
retirée, que je fus appellé ; & là je 
trouvai cette Dame dans le plus trifte 
état , bouffe, maigre , tourmentée de 
coliques affreufes , avec dévoiement, 
qui amenerent bientôt la tympanite : 
les progrès de fon mal m’effrayerent 
fi fort, que je perdis toute confiance 
pour le traitement que j'avois à lu: 
prefcrire. Il fallut cependant opérer 
& obliger la malade à quiter fon ré- 
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gime & l’ufage des remedes quiavoient 
fi mal réufl. Les purgatifs, les anri- 
fpafmodiques & les rifanes diuréti- 
ques chaudes furent donc rejetés ; 
& à leur place, je prefcrivis le petit 
lait de vache, & une copieufe boiflon 
d’eau de riz, enfuite le lait d’ânefle, 
avec lequel je perfectionnai cette cure. 

J'ai attuellement fous mes yeux une 
Dame de Châteaudun , & deux De- 
moifelles qui imitent d’aflez près la 


Demoifelle Major & la femme du 


Procureur d’Arles , citées dans votre 
ouvrage ( 4 ). L’amendement qu'elles 
f . 

éprouvent par le nouveau traitement, 


fait efpérer de tirer encore quelque / 


parti de fleur mauvaife fanté. J’ajou- 
terai avec un nouveau plaifir, que 
j'ai employé , comme vous, la ciguë 
avec fuecès , affociée aux humetants , 
dans le cas dé fcrophules compli- 


qués de fpafine. Voilà , Monfieur , des 


tres de reconnoiflance : l’humanité 


(a) Traité des Vapeurs,troifieme édition, 
Page 110 & 1239. | 


\ 
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vous devra toujours plus , à mefure 
que votre fyftême vous fait de nouveaux 
partifans. Je me fais gloire d’être du 
nombre , & fuis avec une confidération 
diftinguéc, &c. | 


Lam. 


OBSERVATION 


SUR les effets de l’eau froide & de 
la glace dans les maladies chroniques 
G aiguës, par M.Regnerd, D. M. 
a la Fere (a). 

Hippocrates convulfiones , frigidà copiofé 


affufà , levari & dolorem folvi monuit. 
Van Swicten, tom. 3, pag. 181. 


() N a roujours regardé les corps 
froids appliqués extérieurement , 
comme répercufhfs, & on emploie 
tous les jours l’eau froide , la glace 
& la neige dans les extenfions, les 
entorfes , les luxations faufles , &c. 


te « : 


(a) Journ. de Méd. Oftobre 1767, pag. 
345: ù 


# 
. 
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Ces différents topiques rétréciflent les 
pores, diminuent le calibre des vaif- 
eaux, empêchent l’extravafarion des 
{ucs, & préviennent par conféquent 
l'enflure ou œdeme. Dès le temps 
d'Hippocrate , on fe fervoit déjà de 
ces différents moyens de guérir, même 
dans les maladies les plus:aiguës. Ce 
n'eft pas une route nouvelle, mais 
nous devons à M. Pomme de lavoir 
renouvellée. En effet, on doit à cet 
ami de lhumanié , de lavoir fait 
connoître à un grand. nombre de Mé- 
decins peu ftudieux. Il refte encore à 
perfuader quelques efprits fyftémari- 
ques ou prévenus contre la méthode 
falutaire de ce célebre Auteur. Les 
raifonnements les plus folides détrui- 
fent rarement les préjugés : c’eft l’ou- 
vrage des faits. Je n’en eiterai que 
deux : un plus grand nombre pourroit 
être ou inutile ou faftidieux ; car, 
que n’aurois-je pas à dire, fi je voulois 
m étendre fur l'efficacité de tous les 
ropiques froids, dont l'effet eft mer- 
veilleux , & fouvent. fubit dans les 
fpafmes , les convulfions, les attaques 
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d’épilepfie & les affetions hyftériques 
ou hypocondriaques ? Tous ces acci- 
dents font caufés le plus fouvent par 
la raréfation des humeurs, quelque 
Æüuppreffion , la fenfibilité ou lirrita- 
tion des nerfs, le trouble des efprits 
animaux, &c. L'application fubite d’un 
coftps froid fur la peau & particu- 
liérement für la partie malade, rap- 
pelle à linftant Féquilibre & rétablit 
tout dans l’ordre. Un moment aupa- 
ravant-, le malade livré à routes fortes 
de douleurs, d’agirations & de fe- 
coufles violentes, paroifloit privé dé 
toutes les facultés dé lame: lé dé: 
{ordre étroit univerfel , continu , ef- 
frayant: on applique fur 14 peau nue 
un topique froid où à la glace; le 
patient cefle de fe tourmenter ; auffi-tôc 
il reprend fes fens, voit, entend & 
raifonne. Il fembleroit que l'endroit 
touché par le Corps froid deviendroit 
dans ce moment une éfpece de /eri- 
Joriun commune , où fe porteroir tout 
le fentiment. M. Whyit, dans fon fa- 
vant Traité fur la maladie des nerfs, 
nes’éloigné pas beaucoup de cette façon 
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de penfer ; quand il dit; à l’occañon 
des bains froids , fien ne fortifle plus 
fenfiblément le fyftémé nérveux ; & 
ne donne plus de reflort à tous leg 


 vaifleaux , que les bains froids: car, 


quoique l’eau n’agiffe iiimédiatement 
que für les ferfs & les vaifleaux cu- 
tanés, cependant {a vertu fortifiante 
le communique, pat fympathie, juf 
qu'aux parties les plus intérieures ; 
d’ailleurs , on n’eft päs trop d’accord 
fur le fie du /enforium commune. 
M. de Buffon, ce favant Naturalifte, 
ce fublime Obfervareut , le place âvec 
M. de la Cafe dans le diaphragme, 
ou dans les nerfs des fens & dans les 
membranes de la tête, tom. 22, in-12, 
pag. 77. Pourquoi nexifteroitil pas 
dans toùt autre endroit, & patticu: 
liérement dans ceux où fe porteroient 


. avec plus d’abondance & de célériré 
les efprits animaux, & 6ù la fenfa- 


tion feroit plus exquife? Comme celà 
arrive au moment de l'application 


d’un cotps froid fur un endroit quel 


conque , les efprits animaux, dont le 


cours étroit déréglé & impétueux , fe 
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portent fubitement vers cet endroit; 
attirés par une impreflion vive , & 
pour ainf dire douloureufe; & le 
calme reparoîït. 

11 n'eft guere dpi a e d'expliquer 
autrement Li maniere d’agir des corps 
froids appliqués extérieurement. Je 
laiffle à d’autres à érablir les hypo- 
theles ) à expliquer des fyftèmes ; pour 
moi, je m'en tiens à cette théorie, à a 
l'appui de laquelle l’expérience vient 
fouvent. Je. ne citerai que deux faits 
en fa faveur ,» d'autant plus que le 
livre précieux de M. Pomme & le 
Journal de Médecine font remplisd’un 
grand nombre. d'événements à peu 
près pareils, & de cures furprenantes. 

La jeune époufe (-de vingt - cinq 
ans environ ): de Louis Cloun, de 
cette ville, reffentoit, depuis plus de 
huit mois, des douleurs très-aigués a 
la tête, qui la privoient de tous les 
nr ne de cette partie & du col ; 
les yeux ne pouvoient être mus fans 
des efforts confidérables & des con- 
torfons douloureufés. Elle marchoir 
ourbée à peu près comme dans l'em: 

profihotonos 


% 
k 


| roflhotonos. Le fommeil Favoic abfo- 


lumentabandonnée : fà maigreur étoit 
extrême, & les facultés de l'ame pro- 
digieufement afiblies. Je crus recon- 
noître , à cravérstant d’accid ents , une 
humeur rhumatifinale ou le clou hyf- 
térique. La faignée de pied paroifloit 
aflez indiquée ; mais la malade étoit 


{ans fievre & déjà épuifée: on ne la 
ft pas. Jordonnai d'appliquer incef 


amment , fur toute la têre, de la juf- 

Quiame verte (a) pilée , ou des ferviettes 

dans leau froide. On donnoit pour 
P 


boiffon une infufon céphalique froide; 

des lavements d’eau étoient aufli ad- 

aminiftrés froids. ou prefaue froids : 
2 ; or Ë ie 

» l'eau chaude n’étoit d ufage que pour 

des bains des pieds feulement; jy fai- 


“ Lois auf, appliquer des. cataplafmes 
k de mie de pain & de moutarde. 


À peine là maladeeüt-elle fait ufage, 


N pendant environ dix jours , de ces 


ti 


( a ) Je me propoie de donner dans peu 


quelques remarques fur les vertus fingulieres 


de cette plante, dont je fais un fréquenc 


“ufage, fur-tout extérieurement. 
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différents moyens curatifs, qu’elle fut 
entiérement délivrée de toutes fes 
douleurs : elle recouvra tout auffi-tôt : 
fes facultés , & reprit en fort peu de 
temps un embonpoint confidérable. II 
y a déjà un an que cette malade 
jouir dela fanté la plus parfaite, quoi- 
qu’accouchée depuis trois femaines. 
Madame Rüillart , de la ville de 
Laon , âgée d’environ vingt-huit ans , 
a éprouvé , dans le mois de Septembre 
dernier , toutes fortes d'accidents. Juf- 
ques-là fon Chirurgien ordinaire, 
homme prudent &-eftimé (2), qui 
Ja voyoit feul, n’avoit confellé aucun 
remede , parce qu'il n’ÿ avoit aucune 
indication: à remplir. Le régime avoit 
été sûrement obfervé pendant toutce 
temps , & avoit fufh. En effet, tour 


: (a) Il vient de faire:imprimer, dans le 
Journal de Médecine du mois de Mai dernier , 
‘une obfervation fur les accidents caufés par 
la vapeur du charbon, où il a employé avec 
un grand fuccès l’eau à la glace entapique : 
M. Gaigniere , fon confrere, à partagé la. 
cute: 
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étoit dans l’ordre : les lochies conti. 
nuoïent de couler, & le fein de fe 
défemplir. La malade fembloit auf 
recouvrer fes forces de jour en jour 
elle pouvoit même marcher dans les 
APpartements , faire les honneurs de 
la maifon & les délices de la bonne 
Compagnie : tout le monde la félici- 
toit fur fon heureufe convalefcence s 
les plus expérimentés la Croyoient 
même à labri de tout accident, lorf. 
que, comme on me la afluré, if 
furvint une füuppreffion fubite des vui- 


danges, & de Ià tous les accidents 


que je vais décrire. J’avertis qu'ils 
{ont furprenants , inouis » & qu'ils pa- 
roîtront peu vrai-femblables ; mais Jar 
Pour garant de mon affertion , toute 
la ville de Laon, je dirois même 
toute la Province. + 
J'arrivai auprès de la malade en- 
Viron vingt-quatre heures après lat 
taque d’une hémiplégie du côté gau: 
che: je voulus m’aflurer de l'état du 
pouls ; mais les fréquents & terribles 
mouvements convulfifs , qui devinrent 
peu après épilepriques , me le permis 
ij 


+ 
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rent à peine, Le Médecin ordinaire 
CM. Labrufle, qui réunit, a beaucoup 
de prudence & de zele, beaucoup 
de lumiere & de fagacité ) qui la 
traitoit depuis ces derniers accidents, 
avoit fait pratiquer quelques heures 
auparavant une faignée de pied. IE 
avoit aufh confeillé des lavements & 
d’autres remedes appropriés & uriles : 
mais la malade n’en avoit retiré aucun 
foulagement marqué : on va voir que 
nous en avons fair encore adminiftrer 
beaucoup d’autres aufli infructueufe- 
ment. PARLES RTS 
Le cas étoit urgent : la malade ne 
pouvoir déja plus avaler; à peine même 
pouvoir elle articuler quelques mots , 
tant les mouvements convulfifs de la 
langue & des levres étoient violents & 
précipirés. Les remedes internes , par” 
conféquent , dévenoient inutiles :1l 
fallut donc y renoncer pendant quelque 
temps. Nous convinmes alors, M. La- 
brufle & moi, de faire ufage des bains 
& autres tropiques convenables. On 
difpofa auffitôt un bain tiede, peut‘être 
même un peu trop chaud , au moins: 


L2 
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Croyons-nous avoir à nous le reprocher: 
la malade y entra environ trente-fiy 
heures après l'attaque de paralyfie ; 
mais elle n’y refta pas un demi-quart 
d'heure tranquille ; les agitations , les 
fecouffes & les mouvements convulfifs 
devinrent encore plus violents, & pour 
ainfi dire continus. Ï1 falloit la fou- 
tenir à force de bras, pour l'empêcher 
de s’enfoncer dans la baignoire , & de 
fe perdre fous l’eau. Ce fur dans ce 
moment que nous reconnûmes que les 
mouvements convuififs étoient dégé- 
nérés en véritables accès d’épilepfie, 
La caufe de tant de défordres étoit 
connue : les Iochies avoient ceflé de 
couler ; il y avoit donc une matiere 
laiteufe retenue dans la mafle des hu- 
meurs , & qui s’étoit fur-tout portée à 
la tête. Les bains, quoique falutaires 
dans cette circonftance > NOUS parurent 
infuflifants. Nous cherchâmes donc 
d’autres moyens & plus fpécifiques , 
pour déloger l’humeur délétère de la 
tête. Dans cette vue, NOUS fimes pra- 
tiQuer un cautere au finciput , à l’en- 
droit de la fontanelle. On donna la 
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préférence à la pierre infernale, comme 
plus aétive , & elle fur effettivement 
appliquée dans le temps que la malade 
étoit encore dans le bain ; mais les 
accidents étant beaucoup augmentés 
dans ce moment-là même, on fut forcé 
de fortir la malade du bain. Si nous 
avons jamais défefpéré de fes jours , 
ce fut dans cet inftant , où elle efluya 
une attaque d’apoplexie des plus rerri- 
bles. Les lavements draftiques ou irri- 
tants, les fritions feches & fpiritueufes , 
les huiles ou fels volatils , cout fut em- 
ployé inutilement ; il n’y eût qu’une 
faignée faite à l’artere temporale , qui 
parut diminuer un peu les accidents , 
fans cependant nous donner plus d’ef 
pérance de fauver la malade. En effet, 
on voyoit à chaque inftant toutes fortes 
de maux fe fuccéder les uns aux autres. 
Outre ceux décrits ci-deflus , on remar- 
quoit tous les fymptomes , tantôt de la 
frénéfie la plas violente, tantôt d’un 
affoupiffement léthargique. Enfin, je 
ferois trop long , fi je voulois circonf- 

tancier tous les accidents graves que: 
cette Dame a efluyés coup fur coup 
pendant cinq ou fix jours. | 
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Quoi qu'il en fit , nous ne perdimes 
pas courage ; fau contraire , nous nous 
occupâmes entiérement 1 moyens 
qui pouvoient foulager promptement 
la malade. Les longs rafonnements , 


dans un danger fi preffant, pin 
fuperflus & même nuifbles ; auf 
M. Labrufle & moi convinmes una- 
nimement d’avoir recours fur le champ 
aux anti- phlogiftiques , aux humec- 
tants & à l’eau froide, en attendant 
que nous puflions employer les ape- 
ritifs, les diurétiques &les doux pur- 

ben Nous confeillâmes auffi d’atri- 
rer, par la fuétion , le lait aux feins , 
Je plutôt poflble. On employa à cer 
effecune jeune femmependant quelques 
jours , mais prefque fans aucun fuccès. 
des tropiques froids alloient auf être 


* mis en ufage , lorfqu’on nous pria de 


vouloir bien confulrer avec un troi- 
fieme Médecin de Laon. Ce dernier 
étoit abfent, & fe fit attendre aflez 
long-temps ; & lorfqu'il fur arrivé, 
il difputa beaucoup en faveur des re- 
medes nervins , topiques & fpiritueux, 
qui nous avoient déja fi mal réufh, 
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quoiqu'employés en Bivements & CIF 
topiques fenlement. Il ne connoifloit 
-vraifemolablement pas encore l’excel- 
lent Ouvrage & la pratique heureufe 
de M. Pomme, & tant d’autres ob- 
fervations utiles fur lufage des hu- 
mectants & des topiques froids dans 
les convulfions & les vapeurs hyftéri- 
ques où hypocondriaques. Les faits 
les mieux atreftes ,les ratfonnements 
les plus folides ne purent le perfuader : 
feul contretous (2) il renta , à plufieurs 
réprifes, de faire avaler à la malade 
quelques gouttes d’æther vitriolique, 
qu'il donnoit pour un remede 1ou- 
veau , & auquel il attribuoit des 
vertus fans nombre. Îl fr auffi appli 
quer fur l’eftomac une efpece d’écuflon 
- compofée de plufieurs fortes de dro- 


(a) MM. Nacher, Chirurgien , & Jeu- 
. neflon, Apothicaire , dont je ne faurois trop 
louer le: zele, la prudence & l’exaétitude, 
ont fenti comme nousle danger des remedes 
chauds ; & travaillé fans relâche à l’'admi- 
hiftration des remedes indiqués. Lasmalade 
leur doit peut-être autant qu’à nous. 
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gues chaudes: il confeilla encore de 
frotter quelquefois la tête avec le 
baume de Fioraventi. Enfin il n’auroit 
pas tenu à lui que la malade n’avalât, 
a notre infu, une dofe confidérable 
de médicaments fpiritueux ou volatils ; 
mais. la famille , attentive fur la 
moindre chole, reconnut bientôt les 
mauvais effers de tous ces différents 
remedes, par l'augmentation des fymp- 
tomes , & les. rejeta abfolument. 

En effet, les accès épilepriques de- 
vinrent pour ainfi dire continus vers 
le troifieme jour de notre traitement. 
J'étois abfent alors: M. Labrufle , 
dés qu'il ne fut plus contredire, fit 
appliquer fur le fommet de la tête, 
qui avoit été rafée pour y appliquer 
un çcautere , comme nous l'avons dit 
ci-deffus,une veffie remplie d’eau froide 
qu'on renouvelloit fouvent. Cela parut 
calmer un peu les accidents , mais 
fans raffurer encore fur le danger ; on 
craignoit même de voir périr de mo- 
ment à autre, dans un accès convulfif 
cêtte Jeune Dame fi chérie. 

Je fus rappellé fur ces entrefaites 


x 
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une feconde fois auprès de la malade: 
Ÿy arrivai dans la nuit, environ le 
vingt-deuxieme jour de fes couches : 
japplaudis beaucoup à lapplication 
de l’eau froide, que je fis continuer; 
cependant l'effet de ce copique, quoi- 
que les accidents fuflent déjà moins 
formidables & moins dangereux , 
me paroifoit encore trop foible & 
trop lent. faurois bien voulu con- 
fulter dans ce moment-là même avec 
M. Labruffe qui étoit allé fe repoler, 
avant d’adminiftrer aucun autre re- 
mede; mais comme le moindre retard 
pouvoit nuire effentiellement à la ma- 
laide , jenvoyai fur le champ chercher 
de la glace, & je me hâtai de lui 
en introduire , non fans peine, un 
morceau dans la bouche dans le temps 
d’un fort accès épileptique. Chofe fin- 
guliere, j'ai quafi dit, Ô prodige? 
l'arcés ceffla fubirement : la malade 
reprit fes efprirs auffi-tôt, & demanda 
à boire. Depuis ce moment, le mieux 
a toujours été en augmentant : néan- 
moins , les convulfions reparoifloiene 
encore très-fréquemment ; mais elles 


DOTE 


‘aflez long-temps à 
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étoient toujours de peu de durée par 
le moyen de la glace. Notre accou- 
chée y avoir une fi grande confiance, 
qu'aux moindres apparences de dou- 
leurs ou de convulfions, elle Pappelloit 
à fon fecours. Je confeillai cependant 
de ne pas l’employer trop fouvent , 
afin que limprefhon du froid fût tou- 
jours aflez fenfible & opérâc éga- 


lement, 


Ne pourroit-on pas regarder la 
langue chez cette Dame , comme un 
Jenforium commune où fe portoient, 
avec affluence , les efprits animaux , 
au moment de l’impreffion du froid 
glacial fur cêtre partie re, © x 

Quoi qu’ilen foit , on profita des 
bons intervalles entre chaque attaque , 

our adminiltrer les remedes conve- 
nables & fpécifiques. Le Docteur La- 
brufle fuc chargé feul de ce foin , & 
s'en acquitta avec un grand fuccés. 
La malade cependant a encore été 
guérir} elle à 
éprouvé pendant fa convalefcence dif- 
férentes indifpoñtions ; celle reffent 
même encore de temps en temps quel- 
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ques légers mouvements convulffs , 
fur-tout du côté paralyfé. L’ufage des 
bains achevera bientôt de diffiper ces 
légers accidents: au refte la malade, 
qui a recouvré fon premier embon- 
point & routes fes forces, jouit au- 
jourd’hui d’une tres-bonne fanté , 
qu’elle doit certainement aux faignées, 
à l’eau froide , à la glace, aux hu- 
mectancs & aux légers fondants & 


purgarifs. 


OBSERVATION 


SUR des affections vaporeufes , gué- 
ries pur les remedes aqueux ; par 
M. le Blanc, Dodteur agrégé au 
College des Medecins de La ville de 
Marfeille. 


1 lufage des bains eft ancien & 
prefque de toutes les nations, 
c’eft cependant chez les orientaux, & 
dans les pays méridionaux , qu'il a 
eu le plus de vogue: les écrits des 
Médecins de ces contrées en font foi; 


4 
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& leur pratique étoit relative au cli- 
raat & au tempérament des habi- 
tants. Mais , quoique ces habiles Pra2 
ticiens reconnuflent l'efficacité des 
squeux, pour tempérer , rafraîchir, 
adoucir & relâcher , leur confiance 
n'étoit pas fi bien décidée en fa- 
veur de l’eau, qu'ils n'employaffene 


En même temps d’autres remedes d’une 


qualité contraire, ‘tant pour contre- 
balancer la vertu trOp atténuante & 
relâchante des humeétanrs , que pour 
combattre certains embarras qu'ils 


 foupçonnoient dans les vifceres , dans 


les glandes & dans d’autres parties 
du Corps, comme caufes fecondaires 
& accefloires des maladies qui fe pré- 


. fentoient. De cette pratique , il en 
, réfultoit un bien incompler |, & les 
malades éroient expofés à de fé 
” quentes rechûtes. La plus grande partie 
. des Médecins praticiens d'aujourd'hui 
» eft encore Aervie à cétte méthode ; 
| & dans les maladies que nous voyons 
: céder aux feuls remedes aqueux , telles 


que les vapeurs hyflériques & hypo- 


condriaques , ils aflocienr au feul {pé- 
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cifique de ces maux ; qui eft l’eau z 
les remedes apéritifs & les emmé- 
nagogues. | ; 

1! étroit rélervé à M. Pomme de 
rectifier cette pratique, &  d’écarter 
tous les obftacles qui s’oppoloient à 
une cure radicale. Ce Médecin judi- 
Cieux a reconnu que la fécherefle des 
nerfs étoit la caufe prochaine & effen- 
tielle des vapeurs , & que, pour remé- 
dier à ces affections , il falloir affou- 
phr, humeëter & détendre les nerfs ; 
mais, comme les nerfs font d’une 
texture fort refferrée , & que dans un 
état d’exficcation , ils acquierent une 
rigidité & une denfité extrême, il eft 
arrivé, ainfiqu'ilarrive encore, qu'une 
courte immerfhon dans l’eau , quoique 
répétée pendant le cours non inters 
rompu de deux ou trois mois, ne 
produifoir pas de grands effets. C'eft 
d’après cette obfervation conftante ; 
que M. Pomme s'eft dédié à cenir 
fes malades dans l’eau pendanc plu- 
fieurs heures de fuite, & qu’il a lié 
de courts intervalles d’un bain à l’autre. 
Les heureux fuccès qu'il a obtenus, 
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ont Juftifé fes raifonnements : & les 


affections vaporeufes les plus graves, 


répardées comme incurables, ont enfin 
cédé à fa conftance. Je n’entrerai pas 
dans la théorie, de ces maladies ; je 
ne ferai que répéter ce qui eft fi bien 
expolé dans l'ingénieux traité de M. 
Pomme , Ouvrage généralement ap- 


plaudi de tout homme ami du vrai, 


& qui juge fans prévention & fans 
aucune vue d'intérêt. Je fuis l'ami de 
M. Pomme , mais je fuis encore plus 
l'ami de humanité : & je dois avouer 
que, fi fes obfervations m’ont frappé, 
elles ne m'ont pourtant pas entrainé 
tout de fuite. J'ai voulu voir par moi- 
même; & ayant eu occafion d’être 


_Convaincu-par les faits, j'ai cru que 


je devois à M. Pomme un témoignage 
public de la bonté de fa méthode , 


> comme feule & fupérieure à routes 


les autres. Puiffent les fuccès que j'ai 


eu, enhardir les Médecins timides . 


& defiiller les yeux des elprits pré- 


“venus ! 


Premier cas : Mademoifelle Baile, 
fille d’un maître Maçon de cétre ville À 


\ ; 
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âgée de dix-huit à vingt ans, d’un 
tempérament ec & mélancolique, 
fut attaquée de légeres convulfons 
vers la fin du mois de Mai de l’année 
1766. Elle fur faignée & purgée; les 
convulfions cefferent : après huit ou 
dix jours, la trachécartere entra en 


convultion : la glotre étoit fi ferrée, 


qu’il ne paffoir qu’une très-perite quan- 
tité d’air : la füffocation étoir extrême ; 


la malade cruellement agitée , ne pou- 


voit prononcer que des monofyllabes;. 


& lair renferme dans fon poulmon s. 
n'en fortoit qu'avec un fiffement aigu 
& accélérée. Cer état violent duroit 
une heure, & quelquefois une heure 
 & demie , & revenoit deux fois dans 
la journée. Les ‘porions anti-hyftéri- 
ques ne furent pas épargnées , non plus 
que les cordiaux ; car , dans le pa- 
roxifme, les extremirés éroïent froides 
& le pouls petit. 

Comme le mal continuoir, je fus 
appellé le premier pe fuivant. 
J'entrai chez la malade dans le temps 
du paroxifme : fon Chirurgien qui éroit 
auprès d'elle, me mir au fait de fon 

état. 
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état, Jefis appliquer un linge trempé 


dans l’eau froide fur le col : la malade 
but avec beaucoup de peine quatre ver- 
res d’eau froide :: la fudocation & le 
fiflement diminuoient fenfiblemenc } 


_& après un quart d’heure elle revint 


de cet érat. Je voulus m'inftruire de 
la fource du mal: voici ce que Ja 
la mal:de & fes parents m’apprirent. 

Depuis affez long-temps Mademoi- 
felle Baïle s'apperçevant que fon ap- 
pétit diminuoit, .crut pouvoir l’exciter 
par des aliments fecs & de haut goût ; 
en conféquence , elle bannir d’auprès 
d'elle les {oupes à la viande, le bouilli 


…. &le rôti: elle fe nourrir avec du co- 


chon , des anchois , des piments, &c. 
elle. but du café journellement , & 
quelquefois des liqueurs. Ce régime de 
vie chafla le fommeil: & » Pour ne pas 
s’ennuyer , elle pañloit une grande 
partie des nuits à coudre ou à broder. 
De temps à autre, elle fentoit des ai 


_ deurs dans la poitrine , & fa voix de- 


venoit rauque. Elle buvoit une tifane 


de riz ou de fleur de mauve, pendant 


quelques jours , & en étoit loulagée, 
_ Tomell Z. 
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Cependant Maidemoifelle Daumergue, 
fille d’un Négociant, tombe dange- 
reufement mäladé +:  Mademoifelle 
Baile, «qui Paimoir,. j'ofe dire paf 
fionnément ; en fut vrès-vivement pé-' 
nétrée & allarméé , au es qu'elle 
ne pouvoit être un peu raflurée, qu’en 
feivanc elle-même {a chere amue sauf 
ne la quitta-t-elle jamais, &e tance la 
nuit que le jour, ellé fut fa garde 
fidelle. Mademoifelle Daümergue fut 
hors de tout danger, après quarorze 
jours, temps auquel la fievre cefla ; 
& Madémoilelle Büïle ; qui fe Kate 
nüit à peine, harraflée de veilles & 
de fatigues, fe retira cliez: elle : ce 
fut quatre où cinq jours après, que 
les convuifiôns la prirent & que fon 
mai s’annonça. 

: Cet expoié mie perfuada pleinement 
que les grandes diffipations & le régime 
de vie thin avoient dépouillé la 
 mañle du fang dé fa partie féreufe , 
& que les nerfs s’érvient défféchés 
confidérablement ; je n'eus d’autres: 
indications à remplir, que de détrem: per 
& d’aflouplir : pour cer effet, je pref= 
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trivis des crêmes de riz pour tour 
aliment , une copieufe boiffion d’eau 
de poulet, & des émulfions où en- 
troient le firop de nymphœa & le 
nitre ; je fis pafler à la malade des 
lavements de décoëtions émollientes, 
qui furent abforbés par la chaleur des : 
bôyaux: ce ne fut qu’au quatrieme 
layement, que nous obtinmes la fortie 
de quelques crottes noires & durcies ; 
car le bas-ventre étoit ferré de telle 
forte, que la malade n’alloit à la 
garde-robe ; qu'après quatre, fix & 
quelquefois huit jours. Je confeillai 
les bains à la malade, qui ne voulut 
pas s’y foumettre, d’autanr plus que 
fon état paroifloit devenir meilleur 
de jour en jour. Les paroxifmes étoient 
moins violents ; l'application d’eau 
froide les failoit promptement difpa- 
roître. Le douze Juillec fe pafla fans 
accident, ainfi que les jours fuivants: 
Les crêmes de riz & latifane de pouler ; 
dont la malade s’ennuyoit ; furenr 
difcontinuées : jy fubftituai les foupes 
à la viande, faites avec le mouton, 
le veau & un paquet d'herbes ra: 

Z à 
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fraîchiffantes, laitue pommée & chi- 
corée blanche : j'ordonnai un bouillon 
de poulet maun &,{oir ; & pour 
boiflon ordinaire , une tifane émul- 
fionnée. | | 

La malade, qui croyoit ne l'être plus, 
abandonna régime & remedes à mon 
infu : ce ne fuc que le 22 du même 
mois, que J'appris fa conduite. Je 
fus mandé à onze heures du foir : 
elle étoir dans des convulfions géné- 
rales ;/le larynx & le: pharynx étoient 
étroitement {errés ; l’air fortoit avec 
grande peine , & la déglutition étoic 
impofñble. Deux ventoufes feches, ap- 
pliquées aux omoplates, ramenerent 
le calme apres deux heures de. tour- 
ments. 

Cependant lorifice fupérieur de 
Feftomac ne fe débrida point ; une 
goutte d’eau où de tifane agitoit 
cruellement la malade jufqu'à ce 
qu’elle l’eût rejetée : ce fpafme duroit 
depuis plufieurs jours; la malade, qui 
ne fentoit point les aiguillons de la 
faim ni de la foif , s’en alarmoie 
d'autant moins, que fes forces n’en 
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diminuoient pas. Les bains. prefque 
froids vinrent à notre fecours, la ma- 
lade y fur plongée pendant quatre 
heures : fon corps ne gravitoir pas affez 
pour toucher le fond de la baignoire ; 
il falloit que deux perfonnes y. en- 
fonçaflent : dès le moment qu’elles né- 
gligeoient de la contenir, la maïade 
furnageoit à la très-crande furprife 
des habitants ( 2); ce ne fur qu'au 
quatrieme bain , que le corps plongea 
fans aide. La chaleur de la malade 
échaufoit l’eau d’une maniere fi fen- 
fible , que lon voyoit une. fumée s’é- 


… lever de la baignoire ; il falloit y 
» verfer de temps à-autre des, cruches 


d’eau froide. Le lendemain vingt-trois, 


… les convulfions & l’étrangiement repri- 


rent à dix heures du foir , & ne cef- 
iérent qu'a minuit. Le vingt-quatre, 


| notre fouffrante. entra dans le bain 
" froid, &y réfta huir heures ; ce qui 
fur continué jufqu’au trenæ, Les con- 

. vulfions revenoient chaque jour , mais 


(a) Voyez le traité des Vapeurs de. M. 
Pomme. 
Z uj 
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ên déelinant. Il n’en fut pas de même 
de l’étranglement du pharynx, qui 
perfifla pendant quatorze jours; par 
conféquent la malade n’avala ni li- 
quide ni folde de tour ce temps. Il 
eft vrai qu’elle ne crachoit ni ne mou- 
choit : le ventre étroit ferré, & ne don- 
noit rién , quoiqu'ellé rendît par fois 
quelques gouttes d'urine fort limpides ; 
la re du corps éroit feche , le 
fommeil court & léger, le pouls ce- 
pendant fort , les fie & lembon- 
point en bon état. Lés fomentations 
émollientes , chaudes , froides , des 
colliers de glace continuellement ap- 
pliqués n opérérent rien fur le pharynx. 
Les parents éroïent alarmés ; ils s’at- 
tendoient à tout moment à la voir 
fuccomberà une dierefi longue. Quand 
je mis un morceau de glace dans là 
bouche de la malade, quel prodige t 
Dans linftant même , le cardia fe dé: 
tend ; là déglutition detière f libre & 
fi aifée , que deux verres d’eau font 
avalés : AT précipitation. La joie 
. fe répand par-tout ; la malade eft d’un. 
gontenrement qu il eft difficile d’ex- 
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primer : chacun la félicite & lem- 
brafle ; mais combien la durée de cet 
état charmant fut courte ! Wers les dix 


“heures du foir de cette journée , da 
-fcene changea de ‘face : une colique 


atroce, qu'un froid général des fyn- 


copes fréquentes accompagnoit, {ern- 


ble annoncer la prochaine deftruc- 
“ion de dla malade. J'accours.: deux 
lavements d’eau froide , injeétés dès 


‘mon ‘arrivée; calment ce fymptome ; 


Paffoupiffement fuccede, & lachaleur 
revient peu à peu. 
Le trente-un , la malade fut extré- 


mement affaiffée fans accident, leibain 


fur fufpendu : le lendemain , prémier 
Août, ‘elle y fur plongée. À pee 


‘eux ‘heures fe furent écoulées , que 


la région du col éclata : demi-heure 
après undecondéclacife fit éntendre(z), 


& fuccefhivement fix autres ; dès:lors 


tout parut avoir cédé. Æn effec , juf- 


qu'au onze fuivant , que les bains 


(a) Voyez le traité des Vapeurs de AT. 
Ziv 


Pomme. 


\ 
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froids furent continués à fix heures par 
jour , il ne fe pafla rien d’extraordi- 
naire , finon que la malade avoit une 
averfion infurmontable pour tout ali- 
ment ,.& qu'elle ne fe nourrifloit, 
dans les vingt-quatre heures , qu'à 
la faveur de deux onces de bifcuit 
trempé dans une livre d’eau de fon- 
taine , édulcorée avec quelque peu de 
firop de capilaire: elle buvoit pour- 
tant , mais feulement de l’eau pure. 
Son odorat étoit fi fin & fi exquis, 
qu'a l’heure du dîné & du foupé, 
elle diftinguoit l’affaifonnement des 
viandes qui étoient fervies fur les ta- 


bles des maiïfons voifines , dont les 


fenêtres des falons étoient entr'ouver- 
tes , attendu les fortes chaleurs de 
la faifon. 

Le onze , vers minuit , létran- 
glement du larynx, la fuffocartion & 
le filement , tels qu'ils avoient été 
dans le commencement du mal, re- 
parurent : cet état dura demi-heure, 
pour faire place à un délire mania- 
-que affez fingulier. La malade s’im- 


magine être reine : elle ordonne à fes 


des deux Sexes. 961 
Gardes de faire ranger le peuple qui 
eft fur fon paflage , d'ouvrir les-porres 
de fon jardin, qu'elle veut S'y pro- 
mener avec fes compagnes ; qu’on 
avertifle fes Muficiens pour concerter 
dans le temps qu’elle prendra une 
collation que lon doit fervir dans le 
pavillon : en conféquence , elle marche 
fiérement & avec majeflé vers la 
porte de fa chambre qui donne à l’ef 
calier ; elle defcend quelques marches, 
comme on arrête ; elle s’emporte 
avec fureur, traite d’infolents & de 
téméraires ceux qui la ramenent dans 
{on appartement , leur fignifie qu’elle 
les fera pendre , qu’elle eft reine & 
mañtreffe abfolue, & que fes volontés 
doivent être exécutées. On doir ob- 
ferver que Mademoifelle Baïle eft la 
douceur même , rous les raifonnements 
qu'on lui tient, l’irritent encore plus; 
cependant elle entend le fon d’un 
violon qui pafle dans la rue, elle 
l'arrête, & chante plufieurs couplets 
: d’une chanfon avec beaucoup de jnf- 
tefle & de grace : la chanfon finie, 
elle parle encore de jardin, de pre- 
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menade, de concert & de collation: 
elle veut fortir, frappe à la porte qui 
ne s’ouvre point ; & après s'être apitée 


pendant demi-heure , elle tombe d’é- 


puifement fur une chaïfe , & s’endorr. 
Vers les dix heures du marin, elle 
de réveille, rendue à elle , fans aucun 
fouvenir de ce qui s’éro pañlé. À 
fept heures elle entra dans fon bain 
froid ,& m’en fortit qu'a deux heures 
. de l’apres-dinée. Le foir , à dix heures, 
. Son délire la reprend , mais il avoit 
changé d'objets. 

Tout ce qu l’a affectée. vivement 
pendant fa vie, le préfente à elle : 
ælle :s’entretient avec une jeune Dame 
de fes amies, morte depuis quelque 
+emps ; elle la trouvemaigre ,& veut 
da faire manger : elle ordonne qu'on 
derve du pain & du fruit; «on lai en 
préfente ; elleen mange pour encou- 
rager: fon lamie qui s’obftine à ne 
vouloir rien prendre; car c’étoir à une 
chaïfe qielles’adreflon :elle arracha 
la coëfle de fon amie , place desiépin- 


gles : che s’afied -& s'afloupit pour 


aniquart d'heures alorsrelle fe leve, 


+= 
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& demande fon Confefleur ; parce 
que depuis plus d’un mois elle n'a 
été à confefle : le Chirurgien s'annonce 
pour le Confeffeur; elle fe mer à ge- 
noux , & fe confefle. Elle n’a pas tou- 
jours obéi à fa mere ;elle a eu des 
difputes avec fa fœur ; elle promet de 
ne plus reromber dans ces fautes, & 
en demande pardon à Dieu ; elle fe 
releve, fe promene quelque temps, 
s'appuie fur fon lit, & Île fommeil 
la prend : il étoit près d’une heure, 
quand cette comédie cefla, pour ne 
plus revenir. 
Les bains furent continués jufqu'au 
trente du mois courant: pendant ce 
cours, la malade avoir par intervalle 
latéreun peu embarraffée, fans délire: 
deux vefhñes de cochon, à derni rem- 
plies d’éau froide, qu'on y appliquoir, 
la foulageoient : les jambes ; les, bras, 
les boyaux , le col éclarerent plufieurs 
fois en divers temps: enfin , des nerfs 
tomberent dans le relâchement , & la 
malade n'eut plus le courage d'entrer 
dans les bains. Je n'infiftai point: 
çcommeelle ne pouvoir fe fourenir ; que 
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fes jambes plioient fous elle, & qu’elle 
manquoit d’ appétit ÿ'J l'engageai : a 
fe promener en voiture , ce qu’elle ft 
pendant huit jours de fines En même 
temps , elle a pris une écuellée de 
Jait d’ânefle pendant un mois tous les 
matins, Les forces & lappérit fe font 
rétablis par dégrés : elle seit fou- 
mife à uni régime de vie convenable, 
& elle jouit maintenant d'une fanté 

arfaite. 

Second cas. Je fus mandé Je pre- 
mier Février de cette année 1767, 
pour Mademoifelle Savon , fille d’ua 
maître Calefar de cetre ville, âgée 
d’environ vingt-deux ans, d’un rem- 
pérament bilieux , fanguin: Jaquelle 
depuis plus de quatre ans étoit de 
jette, dès }’ approche du printemps, 
des éruptions cutanées , que Pon “y 
percevoir fur toure lhabitidé de fon 
corps , de la groffeur d’un poids, 
dent partié fuppuroit , & partie lente 
feulemenr fuinter une férofité âcre & 
mordicante , qui gerfoit la peau, & 
faifoit fentir à la malade de fortes 
demangeaïñons : à certe occafion , elle 
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étoit faisnée & purgée, prenoit des 
bouillons incififs , & l’humeur mor- 


bifique étoit afoupie pour une année. 


Elle auroit peut-être tout à-fait domté 
cette humeur, fi un régime de vie 
doux & humettant, &-un travail mo- 
déré, euffent été du goût de la ma- 
Jade ; mais , bien au contraire, la 
bafe de fa nourriture éroit des viandes 
ou poiffons falés, des oignons, des 
olives , du café, & rarement de la 
foupe. Ses parents l’exhortoient vaine- 
ment à fuivre leur ordinaire, qui eft 
celui d’un Bourgeois aifé: ils ne la 
voyoient pas non plus avec plaifir fi 
acharnée au travail de Jéguille , 
comme elle l’éroit ; ne fe coucher qu’a- 
près minuit , & fouvent plus tard, 
& être de bout avant fix heures du 
matin, Ï] étoic impoffible qu’une façon 
de vivre, fi peu convenable à fon érar, 
ne bouleversât tôt ou tard l’économie 
animale. ai 

En effet , au mois de Novembre 
de l’année précédente, Mademoifelle 
Savon fut prife de mouvements con- 
vulfifs généraux, qui duroient près 
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d’une heure. Ils revenoient deux où 
trois fois dans la femaine : il fembloit 
x la malade qu'une vapeur montât 
des parties inférieures ; & gagnât peu- 
à-peu la crête ; alors le col enfloit, la 
face éroir fort colorée, les yeux rou- 
loient dans les orbites ; & reluifoient 
d’un éclat vif & peu ordinaire : les 
fens internes étoient fi dérangés , 
que dans la rémiffion', élle n’avoit 
qu'un léger fouvenir de ce qui s'étoit 
paffé dans le paroxifme. Le Médecin 
qui prenoit foin de cette malade la- 
breuvoit pendant Îles accès avec des 
potions anti-hyftériques, données par 
cueillerées , & l’avoit foumife à des 
bouillons céphaliques. Bien loin que 
le mal diminuâr , il acquit tous les 
jours de nouvelles forces : les mou- 
vements convulfifs devinrentextrêmes, 
plus fréquents & plus longs. Le Me- 
decin, furpris que ces remedes n'o- 
péraffent pas ce qu'ils’en étoit promis ; 
dir à la malade & aux parents de 
fe raffurer, de prendre patience , que 
la faifon n’éroit point propre à faire 
dés femedes : il renvoya au printemps. 
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pour pourfuivre le traitement, & fe 
retira. | 

Les parents fort embarraflés, s’a- 
drefferent à leur Clururgien, qui les 
engagea à m'appeller. J’arrivai chez 
la malade à la fin d’un violent accès : 
je laiffai pañler quelque temps, pour 
qu’elle fe remit de fa fecoufle ; enfuite, 
comme je trouvai le pouls forr & 
plein , je prefcrivis une faisnée , une 
copieufe boiffon d’eau de pouler nitrée, 
& fupprimai toute nourriture. Les 
convulfions que l’on artendoit lé len- 
demain , ne parurent point; la diere 
fur continuée. Le 3 Février, le paro- 
xifme fut encore violent , mais moins 
long que les précédents ; il ne dura 
qu'une heure & demie, au lieu de 
deux heures & demie qu’il duroit de- 
puis plus de quinze jours. Je propofai 
les bains comme le fpécifique pour ces 
affle@ions. Je rrouvai des Oppofitions 
par rapport à la rigueur de la faifon ; 
mais j'infiftai avec tant de véhémence , 
que je l’emportai. Dès le lendemain 
matin , notre malade entra dans le 
bain tiede à huit heures, & n’en 
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fortit qu'a midi. Elle eut envie de 
manger ; elle prit une foupe aux her- 
bes &un bifcuir. Je permis pour les 
jours fuivants une foupe à la viande 
avec les herbes porageres rafraichif- 
fantes, & un peu de viande bouillie 
ou rôtie au diner. Le foir , elle éroit 
bornée à deux pommes cuites, oupe- 
tires poires bouillies fans fucre, qu'elle 
mangeoit avec fort peu de pan, en 
avalant une feconde foupe aux herbes 
ar deflus. La boiflon ordinaire étroit 
tantôt de l’eau de fontaine légérement 
nitrée, tantôt une eau émulfionnée , 
tantôt une décottion d'orge. Comme 
le ventre éroit extrêmement ferré , on 
faifoit paffer un lavement d’eau dégour- 
die tous les jours; & le foir, avant 
lheure du fommeil , elle prenoit conf 
ramment une émulfon parégorique. 
Notre malade, qui fentoir un feu 


épandu dans routes les parties de fon: 


corps , attendoit avec impatience 
Vheure du bain; c’eft pourquoi, des 
les fept heures du matin , elle y en- 
troit réguliérement , & mwen fortoir 
jamais avant midi. Je demandai à la 


malade 


des deux Sexes. 369 
malade fi. fon bain n’étoit pas trop 
froid , parce que l’eau n’éroit pas dé- 
gourdie, Au contraire, répondir-elle, 
s'il l’étoit un peu plus, je m’en ac- 
commoderois mieux ; en conféquence 
je rendis fon bain froid , ce qui a été 
continué jufqu’àa-la fin du traitement. 
… Plus la malade avançoit dans l’u- 
fage desbains, plus elle en reffentoit les 
bons effets. Le feu , dont elle fe plai- 
gnoit dans routes les parties de {on 
corps ; devenoit plus tempéré : cepen- 
dant cela n'empêcha pas qu’elle n’ef- 
fuyâr trois violentes attaques de con- 
vulfions ; dans l’efpace de vingt-cinq 
jours. Le premier Mars , elle crut être 
entiérement débarraflée de tous fes 
maux, c’eft pourquoi elle renvoya 
Ja baignoire. Je la mis à l’'ufäge du 
petit lait de chevre, clarifié, dontelle 
avaloit une écuellé matin & foir. Je 
lui propofai de fortir de fa maifon 
aux heures les plus convenables > pour 
s’accoutumer à l’air extérieur, & pour 
fe récréer , d’autant plus quele froid 
étoit très-modéré , & que les jours 
étoient forc clairs & fans vent. Elle 

Tome IL, Aa 
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me répondit que, quand elle fe met- 
roirà fa fenêtre , les objets lui faifoient 
rourner l4 tête; ce qui me détermina 
: recourir aux véflies de’ cochon, à 
demi-pleines' d’eau froide, dont on 
Jui couvroir le chef. 


Jufqu'au 12 Mars, rout fut tran- 


: é DE x \ , Le 4: L) 

quille ; mais l’après-dinée ; il nen 
fat pas de même: les convulfions re- 
prirent avec une violence éxtrème pen- 
dant deux heutes, après lefquelles la 
malade parut afloupie’, fans ‘faire 
aucun mouvéfient ; Vaineméent on la 


fecouroir ; ‘pour faire revivre lés efprits 


dans les ‘parties. Leicanal dé Fœfo- 
phage ne pouvoit pas fe contraéter 
pour fecondér la dégluurion de quel- 
ques cuillerées d’eau que Jon: verfoit 
dans fa bouche avec. beaucoup de 
peine, car les mufcles des mâchoires 
éroient en convulfion : la face évoit 
colorée ; les yeux étincelants ,& feu- 
einent entrouvercs ; le pouls plein, 


Lort & calme. Je fis tirer deux onces . 


de fang de la céphalique ; & peu de 
temps après, l'orage fut diffpe. 
Jeretournai., le foir de cette journée, 
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chez ma malade, que Je trouvai fort 
gaie : fes regles, qui depuis: plufieurs 
mois ne couloient point, avoient 
paru ; elles coulerent avec abondance 
pendant, trois. jours ; mais au cin- 
quieme, il n’en fur plus queftion. Pour 
lors notre malade fe perfuada d’être 
guérie radicalement : les objets fem- 
bloient troubler moins {a vue de jour 
en jour, quand , le 23 fuivant , elle 
efluya une {ecoufle un peu moins vive 
que les précédentes > d'une heure en 
iron. L’afloupiffement apparent {uc- 
céda, pour. une demi-heure , après 
lequel elle fe plaignit d’une pefanteur 
& d’une chaleur âcre à la tête. Je 
l'engageai à.rentrer dans. le bain 5 
ce qu’elle fit le lendemain matin. La 
tête ne fe remettoir point : elle étoit 
toujours afettée de la même façon ; 
les veffies de-glace étoient infuffifantes 
Pour.en tempérer le feu. Je me décida; 
à la coëfer d'une lerviette trempéé 
dans l’eau froide pendant le temps du 
bain, Ce topique à fi bien Opéré ; 
qu'après douze jours notre. malade 
a pu refter à fa ne tee - longz 

ap 1 : 
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temps, fans que fatête en ait reçu 
la moindre altération. 

Le 8 Avril, les bains-ont été dif- 
continués pour toujours: notre ma- 
lade , qui jufqu’alors avoit eu conf- 

1 + , | 
tamment grand appétit , n'eut plus 
pour le manger le même emprefle- 


ment : fes forces furent fenfiblement 


diminuées : fes yeux, quiavoient tou- 
jours montré beaucoup de -feu , ne 
donnerent plus un éclat fi vif; & le 
coloris du vifage fut moins animé. 
Elle a repris le petit laïc, qui avoit 
été fufpendu pendant les ‘bains: le 
bas-ventre, de pareffeux-qu'il étoit , 
s’eft ouvert tous les jours ; les éruptions 
du printemps ne fe font point mon- 
trées ; & à la fin d'Avril, la fanté 
a paru être parfairement A tr Ma- 
demoifelle Savon obferve maintenant 
un régime de vie doux & frais , du- 
quel tte a promis ne s’écarter jamais, 
trop fatisfaite d’avoir vu, contre fon at- 
tente, la fin de fes maux, & defetrouver 
encore parmi le nombre des vivants (a). 


(a) Journ. de Méd. mois de Décembre 
1767, page ÿ55- : 
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OBSERVATION 


SUR une opération de là pierre, qui 
ut précédée @ fuiyvie par des acci- 
dents finguliers ; par M. Pamard 
Jls , Chirurgien à Avignon (a). 


ES malheurs, en général, ne 
font pas à fouhaiter ; mais il at 
rive cependant quelquefois qu'il en 
réfulte des avantages qu'on fnauroit 
obtenus que dificilement , par les plus 
fages précautions. | 
Le fils du nommé Jacques, Bate- 
lier , employé au Bureau des Fermes 
du Roi à Ville-Neuve-lès-Avignon , 
fouffroit de la pierre depuis {à naif- 
fance: cet enfant, parvenu à l’âge 
d’onze ans, étoit dans un état fi pi- 
toyable, qu'il ne paroïfloit pas pru- 
dent aux perionnes de l’art es plus 
éclairées d'entreprendre l'opération 
PR AU ON AUOT ANNE A 


(a) Journ. de Méd. Juin 1767; page 547. 
a li} 
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qui pouvoit feule lui fauver. la. vie. 
Pour détailler tous les fymptromes qui 
accompagnoient fon état, il faudroic 
faire l’hiftoire de tous re maux raf- 
femblés ; car. un tempérament bien 
conftitué, qui fe dégrade par les feules. 
douleurs ne fa pierre. dans la veflie, 
pañle peu à peu par tous les dégrés 
du _dépériflement : je dirai feulement , 
qu'outre la  fievre. habituelle & la 
maigreur exceflive , les urines étoient 
fouvent mêlées de fang , & de pus: 
c'en étoit aflez pour faire craindre 
des fuites funeftes ; mais falloit-il aban- 
donner ce malade à la rigueur de fon 
fort, de peur de compromettre Pare 
de guérir: Jadis ; ces ménagements 
inhumains ont pu paroître néceflaires ; 
mais aujourd’hui la Chirurgie  eft 
parvenue à un tel période de celé- 
brité, qu 1l n’eft que peu de villes 
où il n’y ait des Chirurgiens qui 
jouiflent de l’entiere confiance du pu- 
blic, Dans la vue d’y avoir quelque 
part, je réfolus d'entreprendre le trai- 
rotnient de cét enfant : if me parüt fi 
foible, qu’une faignée fut la feule 
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préparation que je lui prefcrivis. Par 
une fatalité, qui n'eut fans doute 
jamais d’exemple, on lui piqua fa- 
ponevrole du biceps : cette malheu- 
reufe faisnée fut fuivie des accidents | 
ordinaires ;. maïs d’aurant plus vio- 
lents, que le genre nerveux, conti- 
nuellement, agacé parles douleurs de 
la pierre, étoit devenu plus irriable : 
ce ne fut qu'après la cinauieme faignée, 
la diete fa plus févere, les fréquents 
lavements, la plus copieufé boifon , 
& lapplicarion des topiques : appro- 
priés , que le gonflement phleomoneux 
“du bras & les douleurs fe diffiperenr. 
Le malade accablé fouffroit moins de 
la pierre qu'avant cer accident, par 
la raifon qu'il écoir plus aRoibli La 
détente des folides éroit générale ; & 
jobfervai d’après M. Pomme, qu'il 
faudroit citer à chaque inftance , que le 
ventre fe débarraffoic chaque jour 
d’une bile noire & cälcinée , que les 
humeétants avoient délayée. La'tran- 
quillité de ce pauvre malade n’auroir 
pas été de longue durée, tant par 
le retour des douleurs, que par laug- 
FU A RME EN 
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mentation des fucs , qui, vu lérat. 
de fécherefle des organes, ne pou- 
voient être que mal élaborés. Je crus 
devoir profiter de ces moments de 
calme pour le tailler, perfuadé que 
les fuites de cette opération feroient 
moins orageules que dans tout autre 
temps. La décifion des grands hommes, 
dans les cas épineux, fert de beau- 
coup pour nous encourager : je me 
rappellai, dans les circonftances , de 
l'avis de feu M. Fager, qui, conful- 
tant à la Charité pour un cas d’am- 
putarion de la jambe , devenue nécef- 
faire par une carie, prononça haute- 
ment, contre les craintes. de l’état de 
marafme du malade, que c'étoit en 
général les plus toi bfes qui guériffoient 
le mieux. Ce. fur le 17 Novembre 
1761, qu'ayant taillé mon malade, 
je HE tirai une pierre énurale , de 
couleur brune , grofle comme une 
noix, & hérifflée de plufieurs rofettes 
compofées de fable groffier. Après certe 
opération , il n’y eut aucun accident 
inflammatoire le malade dormit, ce. 
qu'il n'avoir pas fait depuis fix mois , 
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& les urines coulerent librement. L'eau 
de riz fut pendant quatre jours toute 
fa nourriture; & de crainte d’effa- 
roucher le velouté de leftomac & 
des inteftins par le bouillon feul, fes 
premiers aliments folides furent de la 
crême de riz, cuite à l’eau, qu’on 
rendoit peu à peu plus confiftante, 
en augmentant [a dofe, & mêlant 
peu à peu quelques cuillerées de 
bouillon, qui , ainfi enveloppé, fe 
digere plus facilement : par cette pra- 
tique, j'ai conftamment évité les fievres 
inflammatoires putrides, & les bouf- 
fiflures qui fuivent les opérations de 
la pierre, & autres chez les enfants. 
Vers le feptieme jour de l'opération, 
que les efcarres procurés par la con- 
tention du tiflu cellulaire , & autres 
parties expoiées au frotrement des inf- 
rruments & de la pierre dans le trajet 
de l’incifion, acheverent de fe déta- 
cher, il fe fit un ou plufieurs trous 
de communication entre le rectum & 
la plaie; & bientôt des matieres ex- 
crémentielles , délayées par les urines, 
lorient indifféremment par Fanus, 
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par là verge, & par la plaie, qui dé: 
généra.en peu de jours en un ulcere 
affreux , bordé de puftules. Ce ne fut 
plus qu'un cloaque dé miferes quine 
haifloit aucun efpoir ; j'avoue qu’alors 
j'eus du regret dé l’avoir entrepris. Ce- 
peñdant, par des lavages & de fré- 
quentés injections dans ces parties , 
avec de l’eau & du vin miellé, & 
beaucoup de propteté, on rendoic 
l'état de ce pauvre malheureux moins 
infupportable ; il ne fouffroit plus: ne 
connoiffant pas fon état, il avoit l’efprit 
tranquille ; on lui donnoit des aliments; 
l'appétit & le fomimeil étoienr bons ; il 
prit des chairs : ainfi la nature, fimple 
dans fes opérations , fimple dans fes 
écarts, débarraflée de la caufe phyfi- 
que qui la dévoroit, furfibien reprendre 
fes droits, qu’au terme d’environ huit 
mois, malgré la rigueur de l'hyver, 
cer enfant guérit fans fiftule & fans 
incontinence d’urine : fon, témpéra- 
ment refta foible pendant près de trois 
ans ; mais aujourd'hui, courant la cin- 
quieme année de l’opération , 1l jouit 
d’une fanté fi vigoureufe,qu'ila prisle 
métier de fon pere. 
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Ïl n’eft pas rare de voir guérir les 
fiftules qui reftent quelquefois après les 
opérations de la pierre , dès que les 
malades reprennent de l'embonpoint, 
& que le Chirurgien à foin de détruire 
les mauvaifes chairs , lorfque le cas 
l'exige. Mais pour revenir à mon ob jet, 
aurois-je ofé faire cinq faignées à cet 
enfant , pour prévenir les accidents de 
l'opération ? L’aurois-je tenu plufieurs 
jours à l’eau de riz pour toute nourri- 
ture ? Aurois-je pu l’obtenir par d’au- 
tres moyens que les humeëtants, outre 
le relâchement général , annoncé par 
l'évacuation bilieufe qui favorifa la ré-. 
lolution de lengorgement du bras ? 
L'application fcrupuleufe du {yftême 
de M. Pomme aux opérations chirurgi- 
cales, eft, à mon avis, le moyen le 
plus afluré de prévenir les accidents, 
de les parer lorfqu’ils arrivent, Mon 
petit taillé feroit mort, fans la cataf 
trophe du bras, d’où je puis juger fans 
prévention, pour prouver ma thefe H 
que ce malheur lui fauva la vie. 
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OBSERVATION 


SUR une Hemorragie utérine, accom- 
pagnée de convulfions , guerie par 
l'eau froide ; par M. Gauthier, Me. 
en Chirurgie à Verfailles , Chirurgien 
Major de la Compagnie de MM. les 
Chevaux-Légers de la garde ordinaire 
du Roi, @ Chirurgien Major en chef 
des Hôtels de La Guerre , Marine & 
affaires étrangeres (a). 


Re la Maifon du Roi eüt ordre 
en 1761 de retourner de Weft- 
phalie en France , elle campa entré 
le Rhin & Burick, peuite ville de ce 
canton, vis-à-vis Wéfel : c’eft-la où je 
fus appellé pour fecourir la femme 
- d’un Vivandier qui fe mouroiït, par 
une hémorragie utérine des plus con- 


(a) Journ. de Méd. Octobre 1766 , pag- 
331- 
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fidérables , accompagnée de fpafme 
& de mouvements convulfifs ; fuite des 
facigues que uous ayions effuyées : on 
avoir déjà recouru aux cordiaux ; & 
on alloit paffer aux plus forts, cels que 
le lilium & autres, lorfque je vins tout 
à propos pour empêcher de fe fervir de 
ces remedes auxquels je fubftituai l’eau 
froide ,que j'ai reconnu être le feul fpé- 
cifique en pareil cas. Je fis en confé- 
gnence envelopper cette femme mou- 
rante d’un drap trempé dans l’eau 
froide ;. quatre. Grenadiers auf -hu- 
mains que braves, qui parurent en ce 
moment , m'aiderent à cette opération : 
ce remede opéra avec un fi prompt fuc- 
cès , que l’hémorragie fut d’abord ar- 
rêtée, ainfi que les mouvements con- 
vulfifs ; & ce même jour , certe femme 
fut en état d’être tranfportée, & pour- 
fuivit fa route. 

Je laiffe aux antagoniftes de la nou- 
velle méchode d’atraquer ces fpafmes , 
le foin de réfléchir fur cette obfervation. 
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D 
OBSERVATION 


SUR les fuites d’une fauffe couche; 
traitée par M. de Labrouffe, Doc- 
teur en Medecine de La Faculté de 
Montpellier , de l'Académie Royale 
des Sciences de La même ville, & 
Médecin de l'Hôpital de Saint-Jean 
d'Aramont (a). 


Y ES remedes les plus fimples font 
À; certainement les meiïlleurs : la 
nature ingénieufe à fe débarrafler de 
ce qui l’opprime , n’a pas befoin d’être 
accablée dans fes efforts : le Médecin 
éclairé doit la fuivre dans fa marche, 
& ne lui fournir des fecours , que 
lorfqu’il connoit évidemment qu’elle 
ne fauroit fe fufhise à elle-même; c’eft 
ce que j'ai obfervé dans les célebres 
Lieutaud , Tronchin, T'iflor, Pomme, 


(a) Journ. de Méd. mois de Janvier 
1768 , page 2e. 
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&c. L’obfervation fidelle que je pré- 
fente , affurera la vérité de mon affer- 
tion ; je fouhaite qu’elle foit à l’avan- 
tage de l'humanité. Fil 
La femme de Mounet, Ménager de 
cette ville, efluya, pendant les mois 
d'Avril & Mai, des accès de févre 
tierce qui épuiferent fes forces & ren- 
dirent {a groffefle plus fâcheufe. Après 
avoir pris plufieurs médecines, & ufé 
de quinquina pendant long-temps, 
elle n’en fur pas plus avancée : elle 
rechüta dans le mois de Juin ‘avec 
la ferme réfolution de ne plus faire 
de remedes ; mais après avoir efluyé 
le 9 du même mois un accès des plus 
violents , elle accoucha dans le temps 
du friflon, fans reflentir la moindre 
douleur: elle fut dans le délire pen- 
dant la chaleur de la fievre: & le 
paroxifme finit par un état defoibleffe, 
accompagné d’un feu intérieur, qui 
Ja brûloit , difoit-elle , & qui lui fai- 
{oit defirer fans cefle une faisnée du 
pied. 
Cette femme étroit dans le huitieme 
mois de fa groffefle, & l'enfant ne 
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vécut que trois heures , après avoir 
éprouvé des convulfions. Elle avoit pris 
la veille de fon accouchement un cer- 
tain remede vanté dans ce pays pour 
les accès de fievre, qui fe compofe 
avec une demi-tafle de café fans 
fucre, avec autant de fuc de limon 
mêlé enfemble: fitôr qu’elle l’eût avalé, 
elle eut des douleurs aux lombes , avec 
un yomiflement, qui ne céderent qu’a- 
près que la nature l’eût délivrée de fon 
fardeau. 

On m'appella quelques heures après 
l'accouchement : je trouvai la malade 
fur la fin de fon accès avec un léger 
délire; elle avoit la langue feche , une 
foif ardente , la peau brûlante & un 
crès-petit pouls. Les lochies avoient 
paru. très - médiocrement , & elles 
étoient. totalement fupprimées. 

La malade & fes parents me de- 
mandoient une faignée du pied pour 
éteindre le feu dont elle fe plaignoir, 
& pour faire revenir les lochies. Je la 
refufai , en me conformant à la pra- 
tique de feu M. Aftruc, dans fon 
traité des maladies des femmes , tome 


IV, 
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AV, page 268. J'aurois fans doute 
augmenté l’engorgement de la ma- 
trice , & diminué les forces de cette 
femme. Je n’ordonnai que la tifane 
de poulet , des bouillons faits avec des 
Jeunes volailles, mêlés avec la laitue , 
& quelques layvements d’eau fimple 
dégourdie. | 
Elle paffa un jour & demi fans autré 
remede : le lendemain elle eut fon accès 
moins fort ; mais , en revanche , le lait 
remoOnta avec une violence extrême , 
& lui donna des douleurs jufques fous 
les aiffelles. Les lochies ne paroifloient 
point encore: je fis appliquer fur le 
champ des fomentations émollientes 
chaudes fur le bas-ventre ,» dans la vue 
de ramollirla matrice & de rappeller 
fon écoulement ;: & je fis mettre en 
même temps de légeres comprefles , 
trempées dans l’eau-de-vie dégourdie, 
fur le fein de la malade, que je 
failois renouvelle {ouvent » Eh faifanc 


mettre par - deflus un mouchoir de 


foie qu’on avoit fait chauffer. 
Quelle fut ma furprife , de voir que 
dans les premisres vingt-quatre heures 
. Tome II, B 
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Îa nature obéit à ce traitement fimple! 
Je lait defcendir , le fein devint fouple 
& fec, les lochies réparurent ; la ma- 
Jade ne fe plaignir préfque plus de fes 
feux, & les accès finirent après deux 
perits retours. Elle acheva de fe rétablir 
avec des nourritüres faines & légeres, 
en continuant fes fomentations & fa 
tifane de ‘poulet : elle fur purgée 
enfuire , le dixieme jour de fon accou- 
chiement. 

On verra, par Le dévail que je viens 
de faire, le peu de remédes que j'ai 
employé pour délivrer cetre femme de 
beaucoup de maux. Mais je fuis bien 
aife dedire, en pañlanr, que jen’en 
fuis pas tout-à-fair l’auteur, puilque 
fe célébre Tronchin (fi je ne me 
trompe ) m'en a appris une partie , 
%& M. Pomme, l’autre. J'ai lu dans 
le Journal de Médecine du mois d’A- 
vril, page 308, qu'un Médecin de- 
Paris faifoit appliquer , fur le fein des 
fenmes noûüvellement accouchées, une 
flanelle ‘trempée dans l’eau-de-vie , 
én entretenant dans la région de la 
matrice une chaleur douce, dans la " 
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Vue fans doute d'empêcher le lait dé 
e porter aux mamelles, & d’en a 
voriler l'écoulement par le vagin. Je 
m'y fuis conformé, mais après coup , 
puifque le lait y éroit déjà arrivé en 
quantité, les lochies étant fupprimées. 
J'ai appris du généreux M. Pomme ou 
que les fomentations, les tifanes de 
poulet & les lavements fimples, les 
rappelloient. Je pris donc la méthode 
de ces deux Auteurs pour faire la 
cure de ma malade, quia furpris mes 
concitoyens : on s’en fert dans ce Pays, 
depuis cette époque, quand l’occafion 
fe préfente ; & elle réuflir. Que ne 
doit-on pas à ces deux MM. qui illuf- 
trent leur profeffion dans ce fiecle (2)! 
(a) “ Je demande mille pardons à Mon: 
» fieur Tronchin ; mais je ne puis me dif. 
5; penfer de publier que fon topique fi vanté 
> pour les accouchées, eft un remede fuf- 
5; pet. On la vu cependant réuffir quelque 
> J0is; mais aufli l’a-t-on vu devenir très- 
> funefte : & à Paris, comme dans toute la 
> France , il ne peut convenir qu’en parti- 
%» Culier ; cé fera dans des corps relâchés 
Ds à phlegmatiques 1 tels qu’on les rencontre 
:; fouvent en Hollande ; rarement dans nos 
= Climats. à 
Bb ji; 
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NOUVELLES : 
OBSERVATIONS, 
Par Le même (a). 

Anon Paulette, femme de Jean 
Cofte , Cardeur de foie, âgée 
de trente-cinq ans, accoucha d’une 
fille le 4 Août 1766 : fon accou- 
chement ne fut fuivi d’aucune perte 
en rouge , mais bien d’une fauve mê- 
langée de beaucoup de férofités. 
Trois jours fe paflerent dans cet 
état , fans qu’on foupçonnât le danger 
auquel elle étoit expotée ; lorfque tout 
à coup l’Accouchée fur faifie de con- 
vulfons & d’un délire frénétique : on 
m'appella pour lors ; & après avoir 
pris les informations néceffaires , je 
reconnus le vice de la matrice: un 
pouls ferré & convulfif, le ventre 
tendu & extrémement gonflé, m'en 
fournirent les fympromes ; ce qui 
oo à 


(a) Journ. de Méd. Janvier 1767, page 39. 
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“autorifa de recourir à la pratique 
de M. Pomme, dont le fuccès a éré 
fi fouvent conftaté en pareil cas. Je 
rejetai promprement la faignée du 


pied qui avoit déjà été propofée , ainfi 


que des cordiaux ; & j'émployai 


promptement le pédiluve chaud , les 


fomentations émollientes ; lefquels re- 


medes réuflirent fi bien, que la ma- 
lade revint à elle, fans fe rappeller 


qu'elle eût été en léthargie. Le len- 


demain jappliquai les mêmes reme- 
des ; les lochies reparurent , & la ma- 


Jade fe rétablit parfaitement fans autre 
ecours. 

* La femme du fieur Germani ae- 
coucha le 27 Juiller 1766 : l'Accou- 
cheufe étant abfenre , une amie fut 
obligée d’en: faire les fonétions ; mais 


n'étant pas au fait de cette manœuvre, 


elle laïffa échapper le cordon, qui ne 
fe préfenta avec le placenta , que plu- 
fieurs heures après ; dans lequel inter- 
valle l’Accouchée tomba dans un aflou- 
piflement léthargique, qui fut bientôt 
fuivi de mouvements convulfifs. J’or- 
donnai {ur le chample pédiluve froid , 


Bb ii 


_ 
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dans. la vue d’arrêter l'hémorragie ; 
je fis appliquer des fomentations froides. 
fur le ventre, ce qui réuflit parfaire- 
ment. L’hémorragie cefla, ainf que: 
les convulfions , & la malade revint. 
ä la vie. Comme. je ne devois pas, 
perdre de vue l’écoulement des lochies. 
& l'accouchement du placenta , jem- 
ployai pour lors des fomentations: 
tiedes, & fis prendre ‘à la malade une: 
potion légé érement emménagogue, que: 
je joignis cependant à la ufane de. 


poulet, pour en diminuer l’action ;, 


ce qui réuflit à merveille; car le troi- 
fieme jour , l’arriere-faix fortit, les. 
lochies coulerent , &. tour fur rétabli. 
le neuvieme jour de la couche. 
Marie Romieu fut atraquée de la. 
diarrhée : on la purgea, & on em- 
ploya des remedes draftiques , qui. 


amenerent Les convulfons & les. 
fymptomes. d’une apoplexie fpafmo- 


dique ; le ventre étroit tendu & dou- 
loureux , & tout annonçoit la con- 
tra@ion de la matrice. Le bain tiede 
& les fomentations vinrent d’abord: 


à. notre fecours ; la malade fut fou 
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lagée , mais la têre fouffrit de grandes 
douleur appliqua des frontaux 
pour les calmer ; on en vint à l’eau 
froide qui termina la cure, Ne 

M. Bigourdan, notre refpe&table 
Curé, étoit attaqué depuis long-temps 
d'un vomiflement vaporeux , atrabi- 
laire, pour lequelil avoit fait inutile- 
ment nombre de remedes : l’exemple 
de tant de guérifons apérées fous {es 
Yeux, l’engagea 3. me demander con- 
leil ; ce fur dans l’eau froide & dans la 
glace qu’il a trouvé Le remede. Que les 
Antagoniftes de M. Pomme s’élevent 
contre les obfervations journalieres qui 
appuient fa méthode ; ces efforts juf- 
qu'ici ont été bien impuiflants. Vou- 
droit-on des fairs plus détaillés P Je 
m'offre à en fournir bon nombre; je 
Jeur confeflerai humblemenc les maux 
que J'ai procurés à nombre de Vapo- 
reufes , en me conformant à l’ancienne 
pratique des cordiaux & des antifpaf- 
modiques : j’avouerai cependant qu’il 
faut mettre des bornes à celle-ci. J’em- 
ploie l’eau froide & l’eau chaude, fui- 
vant les circonftances : je relâche la 
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fibre par celle-ci, je la | par 
l'autre; c’eft au Phyficien expérimenté 
à diftinguer le cas où l’un & l’autre de 
ces remedes convient. Toute la diff 
culté confifte à connoître le pouls de: 


ces vaporeules, & de décider fur le 


champ s'il faut fortifier la fibre ou la 
relâcher : heureux ceux qui la connoif- 
{ent ! Nous devons attendre de la nou- 
velle édition de M. Pomme, la folu- 
tion de ce problême & des regles 
exa@es fur l'application des remedes. 
qu'il a propofés. » 
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 OBSERVATION 


SUR une jauniffe périodique, fymptome 
d’une affection nerveufe /pa/modique ; 
par M. Pomme. 


Su & Boerhaave , ces deux 
Médecins célebres , ont difpuré 
long-temps fur la caufe de la colique 
hépatique ; en admettant tous deux 
Vembarras des couloirs du foie & 
le reflux de la bile dans les vaifleaux 
fanguins, ils n’ont pas été d’accord. 
fur la qualité d’obftru&ion qui pro- 
curoit la maladie. Boerhaave n’a ja- 
mais voulu reconnoître d'autre caufe 
que la matiere bilieufe elle-même, qui 
bouchoit, par fon épaififlement , les 
couloirs du foie & le conduit de la 
véficule. Sydenham la reconnoifloir 
auffi, cette caufe, avec tous les Mé- 
decins ; maïs il croyoit s'être afluré, 
par fon expérience, que les couloirs 
du foie fe bouchoient plus d’une fois 
fans vice de la matiere , & fimple- 
ment parle rétréciflement de leur 
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calibre ; ce qui préfentoit alors une 
caufe contradictoire à La premiere, 
d’où 1} réfultoit cependant un même 
CHEQUE ? 

Il eft toujours plus effentiel de juger 
cette queftion ; il eft même étonnanc 
qu’on la laifle indécife, puifque de 
la méprife, il en réfulte fouvent de 
grands inconvémients. Sans vouloir 
m'ériger en cenfeur du grand Boer- 
haave , il me fera permis, je pente, 
de me montrer le défenfeur du fen- 
ment de lHippocrate anglais , em 
fourniffant ici une nouvelle preuve de. 
la folidité de fon fyftême. 

Madame de *** , âgée de quarante- 
cinq ans, étoit fujette depuis, longues 
années à des cohiques hépariqües , dont 
les retours étoient aflez fréquents : des 
douleurs plus où moins vives annon- 
çoient le début de l'attaque ; le vo- 
miflement s’enfuivoit , ainfi que les 
mouvements convulfifs au vifage , ce 
qui duroit douze heures, quelquefois 
vingt-quatre , au bout defquelles la 
jaunifle paroifloit ; & le paroxifme 
cefloit par un écoulement d’urines 
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jaunes & fafranées, telles qu’on les 
Obferve toujours, toutes les fois que 
la bile fe dévoie de fes couloirs na- 
turels. Tel étoit l’état de Madame 
de ttr, lorfqu’elle me confulta au mois 
de Novembre 1766, peu de temps 
après mon arrivée à Paris. Au récit 
que M. Lalouetre, Médecin de cette 
Faculté, eut la bonté de me faire, 
je crus entrevoir la colique fpafmo- 
dique de Sydenham. Je fus autorifé 
à le croire par le détail effrayant que 
l’on me fit des remedes adifs dont 
cett& Dame avoit fait ufage. Depuis 
vingt ans qu'elle étoit en proie à cette 
cruelle maladie , elle avoit conftam- 
ment té traitée par des purgatifs vio- 
lents, & tous les apéritifs connus, 
parmi lefquels la terre foliée de tartre. 
tenoit le premier rang par fon énorme 
quantité ; ce qui avoit aggravé les 
fymptomes , au point que les retours 
de cette colique étoient devenus f 
fréquents, que depuis: dix-huit mois 
on pouvoit à peine s’appercevoir des 
intervalles, & plufeurs de ces atta- 
ques la mettoient en danger. L’inef.. 
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ficacité de ce traitement m’autorifa à 
en propofer un autre à M. Lalouerre : 
ce fut d'attaquer les fpafmes, fans 
penier à l’obftruétion du canal cho- 
lédoque , pas même à celle de la vé- 
ficule dans laquelle il éroit naturel 
de fuppofer de très-grands embarras. 
Mon Confrere y confentit fans peine ; 
ces remedes furent l’eau de poulet pour 
boiflon ordinaire , les fomentations 
émollientes , & des lavements rafrai- 
chifflants , dans la vue de remédier 
à une conftipation fi opiniâtre ({ymp- 
tomes ordinaires de la jaunifle ) que 
la malade n’alloit à la garde-robbe 
que tous les quinze jours , plus ou 
moins : ces remedes n'emporterent pas 
d’abord la caufe du mal; mais ils 
nous donnerent des preuves de leur 
efficacité au premier retour de la co- 
lique, qui fur moins douloureufe & 
moins vive. On continua toujours, & 
le fecond période en fur plus mitigé : 
cinq mois fe paflerent fous ce régime ; 
fans cependant avoir obtenu d'autre 


diminution que celle des mouvements 


convulffs, cequi ralentit la confiance, 
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La longueur du traitement amena le 
foupçon & le dégoût: on voulut d’au- 
tres remedes ; ce fut un purgatif qu’on 
Îe permit à mon infu : le paroxifme 
fuivit de près l’aétion de ce remede ; les 
douleurs furent plus vives & plus lon- 
gues ; la fievre furvint , & linflamma- 
tion du foie en fut la fuite; ce qui nous 
obligea defaire faigner la malade deux 
fois, & de revenir promptement à la 
boiffon de poulet & aux bains uedes , 
qui procurerent enfin le relâchement fi 
defiré, & la détente des folides. La 
nature moins opprimée pour lors, fe 
débarraffa de fon fardeau par le vomi. 
ement : le ventre s’ouvrit peu à peu, 
& la bile coula ; les douleurs & l’ex= 
tréme fenfibilité des entrailles difpa- 
rurent peu à peu. On s’aflura enfin que 
le fpafme avoit ceflé ; ce fur le temps 
où l’eau de poulet devint contraire : on 
ÿ fubftitua la tifane de chiendent ni- 
trée; on permit le vin, & on ajouta 
au traitement quelques apozemes lé- 
gers, faits avec les fucs de chiendenr 
& de marrube, ce qui termina la cure, 
_ Attefterai-je, du moins avec M, La- 
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louette , que la colique héparique n’a 
plus paru depuis dix mois ; que les fonc- 
tions naturelles font en très-bon état ; 
que la malade jouit aujourd’hui d’un 
embonpoint qu’elle ne connoiffoit pas 
depuis bien des années , & entout d’une 
fanté parfaite? S'il paroifloit quelques 
retours de cette maladie, on les atta- 
queroit avec les mêmes remedes, & on 
feroit afluré de les domtér. Ce feroit 
ici le lieu de rapporter la cure fingu- 
liere de Madame la Marquife de B **# 
& celle de Madame de L*** Mais, 
pour tracer le tableau de ces deux ma- 
Jadies , il me faudroit un temps pro 
portionné aux phénomenes qu’elles ont 
produits , & mes occupations actuelles 
ne me le permettent pas : je réferverai 
donc ce détail intéreflant pour un autre 
ouvrage & pour un cemps plus pailible: 
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MÉMOIRE 
À CONSULTER, 
SUR une affection hyflérique ; invé: 


térée G irritée par Les toniques & 
les flimulants. 


MoNSsIEUR, 


E gémis depuis que j'ai lu votre 
J traité des affections vaporeufes : 
un de vos malades, Monfieur * M * fi 
gémitavec moi, & nous nous trouvons 
Jun & l’autre fort à plaindre de n’avoir 
pas eu le bonheur de vous connoître 
avant que nos maux fuflent parvenus 
à leur comble. Monfieur * M *m’aflure 
que je trouverai du foulagement, feu- 
lement à vous écrire : je le crois ; mais 
depuis un an que je le defire, je n'ai 
puen venir à bout. J'ai trop de chofes 
à vous dire ; & ma tête eft fi épuifée 
par les fouffrances, & plus encore par 
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des remedes, que je ne fais fi je pourrai 
jamais ra le récit d’une maladie 
à laquelle je fuis en proie depuis vingt 
ans , & qui eft aujourd’hui à fon der- 
nier période. Livrée depuis aux ca- 
prices de l’art & aux miens propres, , 
a des manies & aux défordres d’une 
imagination qui a perdu tout frein, 
pourrai-je jamais vous peindre ma fitua- 
tion actuelle , & vous faire connoitre 
les gradations par lefquelles j'y fuis 
parvenue: mon ignorance, fur mes 
maux , eft des plus grandes ; leurs : 
caufes me font tout aufli inconnues, 
& les expreflions propres à les définir, 
ne me font pas familieres. Mon récit 
fera donc informe : vous me le par- 
donnerez ; je l’attends de vos bontés, 
& de cette indulgence qui émane d’un 
cœur généreux & compatiffant. 
+. Je fuis âgée de trente-cinq ans: ma 
fanté fur aflez bonne jufqu'a l'âge de 
treize , auquelsemps je devins mélan- 
colique & rout-a-fait hypocondriaque. 
J'ai caché mes maux pendant long- 
temps, foit par l'effet d’une timidité 
exceflive , foit que les idées bizarres & 
fingulieres 
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fingulieres qui me pafloient dans l’ef- 
prit, ne me paruflent pas de nature à 
être confiées. Je me cachois pour pleu- 
rer; Je me lvrois aux chagrins les 
plus amers ; j'érois rourmentée par les 
craintes les plus funeftes , & me voyois 
le feul être exiftanc , fufceptible de 
tant de malheurs. Je paflois des nuits 
affreufes par les fonges les pluseffroya= 
bles, dont l’impreffion me reftoit tout 
de jour. Je ne foupçannois pas encore 
que tout cela fût une maladie ; ce qui 
- ‘donnoit lieu chez moi aux idées les 
plus cruelles fur les châtiments de 
Dieu. Si j'avois confié mes peines, on 
m'auroit foulagée ; mais j'en avois trop 
de honte, & je ne penfois pas alors 
queles maux de l’efbrit fuffent curables 
par des remedes phyfiques. Je faifois 
peu d’attenrion aux maladies de mon 
corps : j'ignorois que l’embarras de 
ma tête , l’engourdiflement , la pa- 
refle ; l’affoupifflement , fuflent des 
infirmités ; les inquiétudes de mon ame 
ne me permettoient pas même de ré. 
fléchir fur des maux qui n’étoient 
rien vis-à-vis de ceux de mon efprit, 
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Favois de bons intervalles où joubliois 
tout; & fi je me rappeHois mes tour- 
ments ; ce 1 ’étoit que pour m ’étonner 
d’avoir pu me laifler aller à des craintes 
auf frivoles. Je reprenois ‘enfin cou- 
rage, ne craignant plus le retour du 
mal, remerciant Dieu , & fatfant tous 
ines éABreR pour me Corriger de tous 
les défauts qui avoient' pu irriter la 
Divinité contre moi. Jamais je n’ai 
fut d'aufhi fervenres prieres’: j'aimois 
la vertü âvec pañhon, & jar toujours 
travaillé avéc le zele le plus ardent 
‘à perféétionner mon ame : Jj'aimois 
auffi la leGtuüre des bons livres 43 aurois 
eu Î+ pafiôn des fciences, mais j'étois 
toujours arrêtée par la pafñ on1'même 
qui me jetoit dans l’épuifement, Xequel 
étoit toujours fuivi de maux'dë cœur, 
de diarrhées très- is & des plus 
noires vapéurs. Fu | 
‘Je fus réglée à quatorze ans, > aprés 
avoir êté opilée les deux années pré- 
cédentés.  Cé ‘premier temps de ma 
maladie a été 'aflez cruel: ÿ étois d’une 
foibleffe extrême ; j'avois /des tourne- 
ments de tête conrinuels s des Maux 
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de cœur une triftefle infurmontable. 
Onmefir prendre, felon l’ufà perl 
maille de fer avec du vin & la rhubarbe; 
on m’ordonna de faire de l'exercice , ce 
qui étroit pour moi le plus crueldes fup- 
plices. Cependant > Comme j'étois fou- 
ple & docile, & que je defirois ardem- 
ment de guérir » Jexécutois de point 
en point les ordonnances des Méde- 
cins. Je’ pouffai, l'exadtitude fi: loin, 
AE Je crois avoir augmentémes MaAUX, 
€n épuifant mes forces. Les regles pa- 
rurent au bot de deux ans de ce ré- 
gime, & on me Crut guérie; mais 
les vapeurs redoublerent f for, qu'il 
_ neme fut plus poffible de les cacher. 

| Onm'apprit alors que mon mal étoie 
une maladie réelle & lufceptible de. 
guérifon : On me‘ifit voir des pensat 
Vapeur, pour me: le confirmer : mais 
je fus très-long-temps à me :le jper- 
Iuader, CrOyaAnt toujours queles maux 
des autres n'écoient pas comme. les 
miens. Le Médecin qu’on me ft con- 
fulrer pour lors, me parut connoître f 
bien mon mal, & CCUx dont mon are : 
étroit affûtée, que: j'y donnai touts 
| Cor" 


« 
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ma confiance : je fus alors que ma 
maladie s’appelloit maux de nerfs, où 
ne men dit pas davantage ; : É fus 
encore que les remedes internes qui 
mé furent prefcrits , éroient de la clafle 
de ceux qui fortihent les nerfs: on 
mé fit faire en même cemps des fric- 
tions fur tout le corps ; on me mit 
des emplâtres fur leftomach , & ‘on 
me breferivit un régime fec & for- 
ifiant , que je fuivis avec beaucoup 
d’exaitude , dans l’efpérance des 
fuccès que lon me promertoit. La 
vue du Médecin me rendoit toujours 
cette confiance , que la durée de mes 
maux & leur augmentation | m'Otoit 
fouvent ; j’efpérois dans ce temps , 
avec la facilité que donne la crédu- 
lité, l’ignorance & l’inexpérience, & 
on me perfuadoit aifément tout ce 
que je defirois. 
La conftance de mes maux me fit 
enfin défefpérer: mes parents fe laf- 
erent à leur tour , on m'interdit 
tout remede , on chercha à me dif- 
taire , on me fit monter à cheval ; 
mais les peurs continuelles auxquelles 
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J'érois fujette, détruifoient tout le bon 
efler de cet exercice. Ma timidité & 
ma poltronerie étoient au plus haut 
point : elles amenoient des diarrhées 
violentes qui augmentoient mes va- 
peurs , & me procuroient des nouveaux 
{ymptomes. C’étoit des tremblements 
violents dans tout le corps, des cra- 
quements de dents, & un état d’hor- 
reur & de peur, tel que celui d’un 
criminel que l’on conduit au fupplice. 
Mon fommeil étoit de même, & le 
réveil encore plus terrible. Il me fem- 
bloit par fois qu'une flamme füubrile 
me pénétroit le cerveau , & m’y laif- 
foit limpreffion la plus vive. Ma foi- 
bleffe écoit fi grande , que jemecroyois 
au dernier moment. J'ai vécu de cette 
maniere jufqu'à l’âge de vingr-deux 
ans , me laiffant toujours bercer par 
des efpérances de guérifon ; car dès 
que le mal étoit paflé , j'avois un pen- 
chant inoui à me flatter, & quelque- 
fois des accès de gaieté , de joie & de 
bien-être , qui annonçoient toujours 
la rechûte. 

Ce fur dans ce remps, qu’un Mé- 
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decin illuftre# parut dans ce pays: je 
me hâtai d’aller le confulrer : fi j'eufle 
laiffé pañler la foule, & que jeufle 
attendu quelques années plus tard, 
peut-être que la connoïfflance de notre 
chmar & de nos tempéraments lau- 
roit mis plus à portée de celle des re- 
medes qui me converoient, & m'en 
auroit épargné , que je foupçonne 
avoir  laiffé fur mes nerfs une em- 
preinte ineffaçable. If s’attacha 3 ma 
maladie ; il eut de très-longues con- 
verfations avec moi, où il fut cepen- 
dant beaucoup plus queftion de mon 
ame que de mon corps. Il me donna 
des confeils moraux , dont je lui aurai 
route ma vie la plus grande obligation. 
Je joignis à ma confiance des fenti- 
ments de vénération & de refpe& : 
perfonne n’aura jamais tant d’empire 
fur une ame ; il dirigeoir jufqu’a mes 
penfées. ‘Je prenois des pilules par 
fon ordre ; jamais je ne me fuis infor- 
mée de ce qui entroit dans leur compo- 
fition : ma foi étoir telle ,.qué je- me 
ferois reprochée le moindre doute , 
quoique mes maux augmentaflent con- 
fidérablemenr. 
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À m'ordonna de me lever de grand 
maun , & de faire routes forces d’exer- 
cices ; il me prefcrivit un régime fec 
& fortifiant, peu de boiffon , plus de 
vin que d’eau, point de loupe, peu 
de légume, beaucoup de viande , & 
fur-tout du bœuf ; lequel régime aug- 
menta mes peurs & mes angoifles. Mais 
un feul mor de fa part calmoit tout , 
il fe moquoit de moi ; il m'affüroit 
que tout finiroit, que j'approchois de 
ma guérifon., & j'en étois convaincue. 
Cependant, au bout de quelques 
mois , mes angoifles redoublerent ; je 
reflentis des ébranlements de nerfs 
beaucoup plus forts, & des émotions 
excitées par le moindre bruit , qui me 
mettoient au délelpoir. Je paflai l'été 
dans des tranfes continuelles par. la 
peur du tonnerre que je n'aVOIS. jamais 
eu auparavant. Îl eft impoffible de fe 
faire une idée de mes frayeurs ; j'en 
avois de toute efpece qui ne me laif- 
foient pas un inftant de calme DRAP 
mon imagination me préfentoit tou- 
jours les plus affreux fupplices. Dans 
cette ficuation , je recourois. à mon 
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Médecin qui me rafluroit toujours , 
en me difant que plus mon état étoir 
violent, plus j'étois près de la gué- 
rifon, J’avois néanmoins des doutes ; 
mais l’afcendant qu’il avoit fur moi en 
triomphoit. Mes parents moins pré- 
venus gémifloient de ma conftance à 
pérfévérer dans l’ufage des remedes 
qui produifoient chez moi des effets 
auffi terribles : je n’écoutois que mon 
oracle ; & pour n'être pas importunée , 
je cachoïs de mes maux tour ce que 
je pouvois: enfin, mes accès devin- 
rent plus fréquents ; les palpitations, 
la fuffocation accompagnée de crampe, 
comblerent fi forc la mefure, que je 
ne pus m'empêcher de me plaindre de 
lui à lui-même. Il me foutint toujours 
que cela n’étoit rien , il s’attacha à 
raffurer ma famille alarmée ; & pour 
y réuflir , it leur difoit que javois li- 
magination fi vive, que j'exagérois 
infiniment mes maux, & me promit 
encore une cure prompte & l'oubli de 
toutes mes fouffrances. 

Pour ranimer ma confiance, il ve- 
noir tous les jours chez moi me faire 
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prendre fes remedes ; & j’obéiflois, à la 
vérité, parce qu’il m’éroit impoñlible 
de lui réfifter. Mes attaques augmen- 
terent à tel point , que dès qu’on me 
laifloit feule , le défefpoir s’emparoie 
de mon ame: tout ce qu’on peutima- 
giner de plus noir pañloit dans mon 


efprit ; je pouflai les écarts de mon. 


imagination jufqu’à me perfuader qu'il 
me tourmentoit a deflein , & qu’il vou- 
loit me punir de mes doutes par le 
fupplice le plus affreux ; & dans d’au- 
tres moments, le remords s’emparoit 
de moi , & je lui avouois mon crime. 
Mes parents étoient aufli défefpérés 
que moi de ma fituation ; mais on leur 
afuroit avec tant de force ma gué- 
rifon, qu'ils n’ofoient penfer le con- 
traire. Jamais rien ne m'a donné de 
fi grandes idées de la puiflance de 
Dieu , que les tourments de mon corps 
& de mon ame ; il fembloit que celle-ci 
fe divifoit, fe multiplioir. La rapidité 
de mes angoifles, leur multitude f{e- 
roient inexprimables ; toutes les parties 
de mon corps étoient dans un dégré 


Le 


de fouffrance , dont mon ame ne per- 
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doit rien ; elle éroit par-tout en tnème 
tEMpPS ; & jamais je n'ai rien fu ex- 
primer de.cer érat , quoique j'en eufle 
intérieurement . l’idée la plus nette, 
Mais on ne me permettoit pas d'en 
parler, &l horreur que m'en donneit 
le fouvenir étoic fi grand, , que. je 
n'aurois pas voulu le peindre : voilà 

* comme j'ai pañlé mon temps, jufqu’a 
celui où mon Médecin quita certe 
ville. | 

La nouvelle de ce départ fut pour 
moi un coup de foudre : mon atta- 
chement pour lui n'ayant pas même 
diminué , Quoique mes efpérances 
fuffent évanouies , je me crus perdue 
abfolument, & abandonnée. du ciel 
& de Îa terre; auf fallut:il qu'on 
m'aflurât que ce voyage feroit court ; 
on le fixa même à la quinzaine : fon 
abfencé me fit faire de férieufes ré- 
flexions fur mon état, que fa pré- 
fence avoit jufques-la fufpendues, Je 
crus voir que mon mal _provenoit en 
partie des remedes que j'avois fair juf- 
ques- là , & cette perfuafñon m'ôra 
toute confiance aux fecours humains, 
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J'accufois la Médecine ; je la crus la 
plus, pernicieufe de toutes les fciences # 
& la plus faufle: mon efprit fe livroic 
à toutes fortes d’écarts fur la con- 
dition humäine: je murmurois nuit 
& Jour:fur mon fort , & je m’aban- 
donnois à routes les idées du plus vio- 
lent défefpoir. Mon humeur & mon ca- 
ractere changerent à cetre époque; mes 
inquiétudes rendirent mon commerce 
infupportable : on me plaignoit trop 
pourme lefaire fentir ; mais la compat- 
fon s’épuife , & j'avois trop de péné- 
tration, pôur ne pas découvrir ce 
inyitere. ‘Toujours occupée de mes 
tourments, j'en failois la peinture la 
plus ideufe , & jérois incapable de 
m'occuper d’autre chofe. 

Mon Médecin revint au bout de fix 
MOIS ; mo attachement pour jui, que 
rien n’avoit pu diminuer , me porta à 
le rechercher de nouveau, efpérant 
que s’ilchangeoiït de méthode, 1l pour- 
roit me foulager; mais fon entêtement 
fut toujours indomtable , ou défefpé- 
_roit-il peut-être plus que moi, car il 
- ne medonna que des confeils pour fup- 
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porter mes maux avec patience. Je {& 
Conjurai encore de me guérir, comme 
fi cela eût dépendu de lui: par con- 
defcendence il m’ordonnoit de nou- 
velles portions, qui , m'irritant fans 
doute toujours davantage, me for- 
çoient plus d’une fois à les rejeter. 
Enfin , une maladie de mon pere, qui 
fur mortelle | & que le même Médecin 
dirigeoir avec un de fes confreres , 
acheva de mettre le comble à mes 
maux. Je le perdis après deux années 
de fouffrances cruelles qui augmente- 
rent toujours par gradation : Ce coup 
me refroïdit entiérement ; je perdis tout 
efpoir dans la Médecine & dans le 
Médecin, & je m’abandonnaïi à moi- 
même , rélolue de mourir fans fecours. 
Le fecond Médecin qui avoit vu 
mon pere me prit en pitié : foit raifom, 
foir ftyle de la profeflion , il me dit 
qu'il ne comprenoit pas comment j'a- 
vois pu réfifter à tant d'épreuves : 1} 
m’apprit en même temps que tous les 
remedes que javois pris étoienc des 
plus chauds & des plusirriranrs ; qu'il 
‘en avoit vu le relevé chez mon Apo- 
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ticaire , & qu’il croyoit que, fur cent 
perfonnes , les deux tiers en feroient 
mortes : il ajouta que, puifque j’a- 
vois eu la force d’y réfifter , il avoit 
encore lefpérance que des remedes 


tempérants , joints à la ceflarion.de 


leurs contraires | pourroient amener 
le calme, & enfin la guérifon tôt ow 


tard : joubliois que quelques mois 


auparavant, & dans le temps où je 
perfécutois mon premier Médecin de 
me-traiter par des remedes adoucif- 
fants dont je connoiflois le befoin, il 
me fit eflayer la diere blanche, contre 


laquelle j'érois déjà prévenue, m'ayant 
toujours êté contraire : 1l infifta-néan: 
moins , & me la fit continuer pendant 
trois mois, malgré mes repréfentations ; 
ce quiajouta à mes maux une triftefle 
profonde & la ceffation des regles:;; 


d'où s’enfuivirent les plus grands 
défordres. au in 

C’eft dans ce temps que le Mé- 
decin dont il s’agit eût pitié de moi: 
11 m'ordonna des calmants qui me fou- 
lageoient dans mes attaques, & m’en- 
voya aux ‘bains de Valais ; voyage 
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qu'il ne faloit faire : qu’à, ceux: 
fur qui les remedes de la Pharmacie 
ne pouvoient plus rien. Facceptai da 
propofition du voyage , perfuadée 
qu'il feroit pour moi une diftraéons 
mais j'étois deftinée à être malheu- 
reufe danstoutes mes entreprifes. Cette 
noute eft très-défagréable, &-fur-tout! 
pour les perfonnes timides. Le féjour: 
en eft affreux ; on y eft privé dela 
plupart .des -chofes néceflaires âux 
befoins dela vie: :& j’eus lesmalheur 
par-deflus tant d’inconvénients ,: de 
rencontrer une année très-pluvieufe : 
jene me rappelle pas d’avoir fouflerc. 
à beaucoup près dans l’hyver le plus 
terrible, autant de froid ;:fans. avoir 
les-moyens d’yremédier. Je fus forcée: 
de garder:le ht; mon féjour fut: fi 
pénible, que j'eus toujours les jambes 
froides. comme ‘du marbre, & toute 
ma perfonne , à ce que l’on m'a dit, 
avoit l’air ftupéfé: A force de fentir, 
jme fentois plus rien; je ne voyois 
ni n’entendois : je prenois les eaux 
dans cette fituation ; & c’étoiv pour. 
faire quelque .chofe , car lennuz y 
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aroit gagné le plus gai. Les  nou- 
velles étoient , par fürcroît , très-fâ- 
cheufes ,. & cetrifte été fe faïfoit fentir 
Par-tout. On me menaçoit de ne pou- 
voir plus révenir chez moi >» parce que 
la pluie avoit gâté les chemins; j'é- 
tois encore fenfible à cette crainte: ce 
Pays me faäifoic horreur ; j'en revins 
du moins avec plaifir ; 41S ma fanté 
ne gagna rien: je repris mes manies, 
je devins infupportable ; mon Médecin 
délefpéra. de moi , &chercha: à m’oc- 
cuper & à me diftraire. 
Le baume de viedufieur le Lievre 
parut alors : 1l me confeilla d’en faire 
ufage, dans l’idée qu’il pourroit. me 
rappeler. les regles ; mais , comme 
il-fut obligé de faire un voyages, il 
ne me donna pas fur ce remede les 
inftruétions. néceffaires, & il ne put 
auf juger de fes effets. Je -le pris 
pour faire quelque chofe, & nn 
crainté, parce que jérois. parvenue. 
au point Où-je ne craignois rien. Je 
m'apperçus que les agitations deVin- 
rent plus violentes : je perdis ka 
nent le fommeil, je n’allois plus à 
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la felle, je maigriflois à vue d'œil; 
Jétois fi fort hors de moi, que je 
ne pouvois plus juger de mon étar. 
Envain auroit-on voulu me calmer , 
je n’écoutois perfonne. Les douleurs 
que je fouffrois dans les entrailles me 
perfuaderent alors qu’il falloit jeûner : 
je n’avois pas de guide ; ; la feule per- 
fonne par laquelle je me ferois laiffé 
conduire , étoit abfente. Je fuivis certe 
idée : plus je jeünois, plus je fouf- 
frois, & plus je me perfuadois qu’il 
falloit diminuer ma nourriture. J’étois 
dévorée par la faim autant que par 
les douleurs; & la vue des aliments 
faifoit fur moi une telle imprefion , 
qu’elle me donnoit des mouvements 
convulfifs , par le combat que je me 
livrois pour ne pas y fuccomber. J’érois 
convaincue que j'augmenterois mes 
tourments en mangeant, que j'avois 
la: force de réfifter.à ma faim: j'évi-. 
tois à cet égard route forte de ten- 
tation ; je ne me mettois point à table , 
& je courois tout le jour, parce que 
l'agitation où j Mis ne me/permettoit 
pas de repos, & qu'il me fembloit 
que: 
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ue le grand air diminuât/més: ans 
goifles ; aufli faifois- je des courfes pro 
digieufes , & je marchois fi vite , que 
des gens qui ne me connoifloiene pas, 
m'ont fouvent arrêtée dans {les ‘rues 
Pour me calmer. La maigreur faifoir 
de grands progrès ; mes agitations 
augmentoient toujours plus ; je né 
pouvois dormir ; & malgré tout cela, 
je continuois' mon baume & mon 
jeûne. Enfin mes maux redôüblérent 
fi fort, que je defirai non-feulernent 
de mourir , mais. je Crus Qu'il m’eût 
été permis d’en'hâter le moment.' Je 
n'avOiS pris de nourriture pendant l’ef- 
pace de fix femaines, que ’cé- Qui 
aAuroit à peine fuffi à un “Moinéa fr. 
Je fus trois joufs-ehfuite à ne: boire 
que de l’eau, étént ‘tou jours {ur pied 
& hors dela maïfon ; mais mes COurfes 
n’étoient plus:f rapides , & les jam- 
bes commencerent à me refufer: le 
_ fervice. La vue des objets prôpres à: 
me fatisfaire,, -que Fon merttoit, conf. 
tamment fous mes .yeux , m'obligea 
enfin de céder. Je dévorai tout ce qui 
me fut préfenréy &'il he fur plus:en 
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mon-pouvoir de modérer mon appétit, 
Je. ne mangeois que par convulfion ; 
les aliments féjournoient + à peine dans 
ma bouche du j'engloutiflois »s & de 
même que j'avois caché le deffein de 
jeûner & de mourir de faim , je 
cachois.aufli mes excès, & je me lie 
vrois à. Cette elpece de rage avec une 
voracité que l’on ne. peut concevoir. 
Les.douleurs qui accompagnoient mes 
digetions ne m’arrétoient pas, & 
j'efpérois roujours que les aliments me 
fuffoqueroient » & que je parviendrois 
ar là à mon! bur; ül efk bien incon- 
cevable que cela ne foit. pas arrivé. 
Le-Médecin :abfent revinc, & fut 
Fes effrayé du changement qui s’étoic 
fair chez :mot. Jérois ‘un véritable 
fquelerte : :mMes parents Jui, apprirent 
cé qu'ils croyoient y avoir donné lieu; 
&après lui avoir fait ma confeffion , 
il fur décidé que c'étoir le jeûne qui 
m'avoit réduite en cet. état. Î] m'or- 
donna de manger ,; me permit de me 
livrer à ma faim, :&: de: manger tout 
ce qui me faroitl plailr. En vam je 


voulus F re queplus jè mangeois , 


l 


trouver fous ma-main ; j'ai poufé cet 
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excès jufqu'à avaler des ordures, & 
Bien des chofes qui ne fe mangent 
point, OU Ce qui n'auroit pu fervir 
enfin dans un temps de grande famine. 
La quantité d’aliments que je prenois 
dans. un inftant eft incroyable » parce 
qué je n’avois point de témoins, & 
on n'a jamais voulu croire les aveux 
que jarfaits mille fois fur cet article. 
Les Médecins avoient tellement per- 
füadé à ‘mes parents que ma maladie 
me groffiffoit les objets, ‘qu'on n’a-. 
joutoit aucune foi à mes aveux. De- 
puis que jai plus "de retenue & de 
calme dans mes efprits , je n'ai pour- 
tant pas changé d'idées :‘c’eft ce qui 
m’avoit convaincue que J'étois immor- 
telle. Cetre folle imagination ne me 
‘ quitroit plus ; & de tous les écarrs 
dans lefquels j'ai donné dans tout le 
cours de cette maladie, celui-ci m'a 
rendu ‘plus malheureufe. L’immorta- 
lité, dans l’état affreux où j'étois , & 
V'éternicé des füpplices , étoient pour 
moi la même chofe. À cetre forte & 
érüélle :perfuafon:, fe joignirent des 
gwi#nons: CONTE tout, qui me firent 
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enfin changer d’objer : ce. fut d’aller 
dans une petite ville de Suifle, me 
mettre en penfion, croyant de pouvoir 
laiffer chez moi mes manies & mes 
maux; mais ils me pourfuivirent, & 
je revins chez moi bientôt... 
Ce fur alors que je fis connoiffance 
avec le feul Médécin dont les confeils 
me furent utiles; mais malheureufe- 
ment pour moi, je le connus trop tard. 
J'avois entiérement perdu cette doci- 
lité & cette confiance , qui feulé peut 
donner de leflicace aux remedes ; & 
ma répugnance voit, fi forte, que je 
fuivis très-mal fes ordonnances ,. qui 
furent des. bains, du petit lait, des 
bouillons d’herbes ;. des lavements & 
beaucoup. de délayanrs. Dans certains 
moments, j'avois aflez de foi à fes 
‘ordonnances : dans d’autres, je ‘les 
réjetois. routes.. Il commença par me 
faire faigner y ce qui me dépapea là 
têre » & m'appaifa Ja faim. Je ne pris 
pas les bains ; comme il auroit voulu , 
J'avois une répugnance invincible pour 
tout aflujetrifflement ; cependant , le 
peu que je pris par fes confeils , remit 
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quelque paix dans mon ame & dé 
toulagement dans mes maux. Mais 
mes manies me firent bientôt defirer 
le changement ; je fouhaitai alors avec 
_ardeur d’aller refpirer l'air des mon- 
ragnes : jy fus , & jy retrouvai le 
même Médecin auquel je m'érois at- 
tachée. Îl avoit une fi vive compaññon 
de mon état, que malgré fes grandes 
occupations : tie me donna tous fes. 
foins ; mais mes obftinations mettoient 

toujours des obftacles aux fuccès des. 
rémedes, & le retour de mes maux 
me défefpéroit. J'avois cependant con- 
fervé fe ez de raifon pour ne pas m ap= 
perçevoir de mes folies ; mais celles c£ 
fürmonroient le plus fouvent ma raifon. 
Je failois alors mes remedes avec ex- 
cès, ce qui leur ôtoir également l’ef- 
ficace ‘les faignées, auxquelles je re- 
venois fouvent , dérruifoient le peu’ de: 
bien que les humeétants me procu- 
roient ; je fentois cépendañr que j'au- 
rois vaincu mes fantaifies , & que je- 
me ferois enfin réduite fous les loix 
de ce Médecin, , lorfque la Providence 
me lenleva dans le temps où il me 
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devenoit fi néceffaire : il mourut, ce 
qui fut un nouveau coup dé foudre 
pour moi , que j'efluÿai âvec ma ré- 
fignation ordinaire. Je lai regretté 
vivement, & je le regrettéfai toute 
ia vie; jai tâché de fuivre fes con- 
feils jufqu'aæ-préfént ; mais. fai outré 
la mefure: jé me fuis fait faigner 
prélque trous Iés mois , quoiqu'il 
m'eûr défendu de le faire qu'avec 
retenue. Je me fuis habituée aux lave 
Ients, ce qui depuis troisséu quätre 
ans ne mé permet plus d’aller à 14 
garde-robe. Îls m’ont entiérement dé- 
rangé les diveltions, affoibli le ton 
des boyaux : cépendant 14 nature à 
fair en moi un: prodige qui ne m'a 
pas peu furprife , c’éft Ç avoir rappellé 
mes régles ; qui ont reparuü depuis 
deux ans fans aucune révolution , & 
après neuf ans & déini d'intervalle. 
Tout le monde m’affuroit qu’elles amé- 


nerotent là guérifon ; mais je n'ai 


point trouvé d’amendement à: mes 

maux; jai éré au contraire plus fuf- 

ceptible depuis lors d'émotion, d’é- 

branlement & de foiblelfe ; méès jambes 
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ne m'ont-plus fervie ; il m’eft furvent 
au bout de huit. .mois.des coliques 
violentes accompagnées d’ angoiïkes 6 
jai regrettée bnôn le temps : Où:je 
n'érois. pas réglée. 

Une des chofes , qui précédemment 
avoir le plus. ou mes MmAUX , C “étoit 
la liberté: je me la fuis procurée eR - 
vivant en mon particulier avec ‘une 
Demoifelle que mes:maux m'ont atta- 
chée, &. qui a des foins & une complai- 
fance qui, fans trop coûter à fa fen- 
fibilité, foulagent beaucoup la mienne. 
La vue des peines. que mon état caur 
foi à deux fœurs,, ‘avec qui j'avois 
toujours. vÉCU , toit. pour moi.un 
furcroit de douleurs ;. la gêne &. la 
crainte.que cela m impofoit m'irritoit 
confidérablement. La réflexion m'a 
appris que les plaintes continuelles 
épuifent la compaflon ; que dans les 
maux, la patience: étoit le feul adou- 
erdelt à ; qu'il faloit fe retirer, de 
la.fociété quand.on navoit qu'un 
vifage trifte à montrer, des réflexions 
ameres, & que le poifon que cela jette 
dans {es compagnies, reromboit cruel: 
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lement fur celle qui en éroit là fource. 
Je ne me fuis donc plus montrée que 
quand j'ai eu la force de furmonter 
mes maux, de ne plus paroître occu- 
pée de moi-même, d’avoir une con 
ténance tranquille , décente & conve- 
nable ; aufi ai-je perfuadé que je 
me portois mieux. L’embonpoint qui 
étoit revenu à peu près au même désré 
Où il étoit. avant les remedes chauds x 
le teint affez naturel, toutes ces circonf. 
rances perluaderenc au. public que 
J'étois infiniment mieux , & j'ai gagné 
a cette perfuafon. Mon abord ne fait 
plus une. impreflion fâcheule fur les 
phyfionomies : l'intérêt a femblé s’aug- 
menter ou fe réveiller ; enfin, la cer- 
uitude de n'être, plus à charge, me 
fait fupporter mon état plus pariem- 
ment: mais avant d'en venir Ba, je 
pourrois faire l’hiftoire de mes erreurs , 
de mes caprices , de mon acharnement 
à me faire tout le mal poflible, & 
le récic en feroit infini. Les impreffions 
qui m'en reflent font encore affreufes : 
& c'elt cer état, Monfeur, que je 
voudrois vous ‘faire connoître parfai- 
tement, | | 
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Le mieux que j'ai éprouvé pendant 
deux ou trois ans, & que je dois à ce 
Médecin que j'ai perdu, ne s’eft pas 
füutenu : beaucoup de fymptomes, ef- 
facés où adoucis, reprirent de nou- 
velles forces à l’époque des regles, 
ce qui me détermina à recourir de 
nouveau au Médecin , malgré le peu 
de confiance que j’avois à tout remede. 
Celui ci m'ordonna encore des pilules, 
dans l'intention de fortifier mon ef. 
tomac , & de remédier ainfi à ma 
conftipation. Ces remedes m'échaufle- 
rent encore davantage , augmenterent 
les vents dont je fuis conftäâmment 
tourmentée , & qui font la fource de 
mes plus pénibles angoifles, & me conf- 
tiperent davantage. On y fubftitua en- 
fuice le rartre foluble, qui me purgea 
à route outrance , & mes nerfs en 
fouffrirent beaucoup. On termina le 
tout par des eaux minérales, je 
falluc aller chercher au loin, dans 
une ville de Savoie, qu'on nomme 
Evian ou Amphion. Je les commençai 
à Geneve : elles me fatiguerent pendanc 
quinze jours ; cependant elles me ren- 
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dirent un peu Ja liberté du ventre , ce 
qui m'engagea d’aller fur les lieux 
pour les prendre à leur fource, efpé- 
rant qu'elles opéreroient mieux : car, 
étant tranfportée à Geneve, elles n°a- 
voient qu'une foible vertu, n’ayant 
abfolument ni odeur ni goût. : : 

Ce: voyage détruifir le ‘bien qu’elles 
m'avoient procuré ; & me donna de 
houveaux maux ; la faim canine re: 
parut avec plus de force ;. je fus plus 
chauffée & plus conftipée: j'en revins 
avec des maux de dents affreux, & la 
fuppreflion de mes régles. On m'ap- 
pliqua cruellement des véficatoires 
derriere les oreilles: & aux épaules: 
on m’arracha plufieurs dents fans être 
foulagée ; mes douleurs continuerent 
toujours ; elles augmenterent même à 
tel point, que je crus devenir folle. 
Le feul adouciffant qui me réufifloic 
dans ‘ces crifes, c'étoit l’eau tiede, 
ou prefque froide, que je tenois con- 
tinuellement dans la bouche , & le 
frottement de mes doigts fur les gen- 
cives , ce que j'at fait fans relâche 
pendant quinze jours. Je n’avois de 
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Pinterruption qu’a huit heures du foir > 
alors je fentois diminuer. infénfible- 
ment mes douleurs: je foupois & ne 
les refentois plusde toute la nuït; elles 
revenoient enfuite à fix heures du matin. 
On me fit prendre du quinquina, 
vu le périodique de mes attaques. Mon 
eftomac ne put le fupporter::. il, en fut 
extrêmement fatigué , quoiqu'il. m'ap- 
paifàr les douleurs. [fallut abandonner 
ce remede, puifqu’il me procuroit-des 
coliques affreufés accompagnées d’op- 
preflions. & des crampes dans tout lé 
corps, ce qui abattoit.mon ame, & 
me plongeoit dans une trifteffle mor- 
telle, & m'a laiflé des ébranlements 
dans le cerveau , & des douleurs dans 
les yeux. ; RE Pare 
2 Voilà, Monfeur, une légere efquifle 
de ma firuation dans une lettre bien 
longue ,.que vous n'aurez pas la pa- 
tience delire. Il y a près de deux mois 
que je l'ai commencée , étant pleine- 
ment convaincue que je n’en viendrois 
jamais à.bout. Jen’ai jamais.écrit fans 
en être malade: l’idée feule.d’écrire 
mé fatigue ; jugez de là ce quil'men 
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a coûté pour vous faire ce récit. Je 
fuis très-convaincue que ma maladie 
€ft mal détaillée ; que les chofes eflen: 
tielles n’y font point, & que les inu: 
tiles y abondent: mais j'ef pere, Mon- 
fieur , que dans la réponfe que je vous 
prie de me faire , vous aurez la bonté 
de me faire des queftions. Je crains 
fort qu’elles ne foient : je vous plains : 
Mademoifelle, G je n'ai que des yeux 
a offrir au Ciel pour votre Joulagement. 
Je m’y attends , c’eft ce qui m'a fait 
héfiter fi long-temps à vous écrire. S’if 
étroit poffible que vous euffiez quelques 
efpérances fur mon compte , l'éloigne- 
ment fera toujours un grand obftacle 
à ma guérifon ; & à des maux comme 
les miens, la préfence du Médecin 
devient néceflaire , pour ne pas dire 
indifpenfable. Il faudroit d’ailleurs une 
exactitude & une docilité analogues 
au befoin que j'ai de vos confeils : je 
n'en fuisplusla maîtrefle. Avant d’être 
parvenue où je fuis , la foi me faifoit 
faire les chofes les plus pénibles ; au- 
jourd’hui j'ai tout perdu , - je fuis de. 
venue machine ; je n’agis plus que par 


430 Traité des affedions vaporeifes 
inftin®: tel eft mon trifte état auquel | 
Je pourrois ajouter bien d’autres chofes 
qui hâteroient ma condamnation. Je 
ne veux pas épuifer davantage votre 
patience , fans favoir fi elle fera affez 
grande pour le fupporter: 

Dans l'intervalle de temps que j'ai 
commencé ce détail ; une de mes fœurs 
Madame de * R* a eu l'honneur dé 
vous confulter : elle fe difpofe à fuivre 
vos confeils , de la bonté defquels 
elle eft parfaitement convaincue. J'ai 
cru pouvoir auf, fans rien rifquer ; 
efayer avec elle l’eau de poulet, & 
je fuis chargée de vous demander ; 
Monfieur, comme il faucla faire: & 
dans le cas où la faifon ne permettra 
plus d’avoir des jeunes poulets ; Com 
inent y fuppléer: Je crois devoir vous 
dire encore que, les fucs d'herbes , le 
peuit lait, que j'avois fi bien foutenu 
dans un temps, ne paflent plus à pré= 
fent , augmentent les aigreurs , me 
donnent des feux dans les entrailles ; 
qui , fe portant dans les parties fupé- 
rieures ,.& fur-tourau col & à la ma- 
choire , me. caufent des maux affreux 
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dont je connois tous les dégrés, ainf 
que tout ce que vous appellez dans 
votre ouvrage fpafme, contrattion., 
rigidité, &c. Le cliquetis des nerfs 


€ft prefque continuel chez moi, & fe 


fait fentir dans tous mes membres ; ce 
qui me prouve que je n’ai plus depuis 
long-temps cette humeur douce , dont 
vous parlez , qui doit arrofer les nerfs 


& entrerenir leur foupleffe. Je me com- 


pareenfin à un bloc de fer: pardon, 
Monfieur , mille fois d’une lettre auff 
longue & aufli mal écrite ; mais je ne 
fuis pas en état de faire mieux : je n’ofe 
plus ajouter que les fentiments de la 
parfaire confidération avec lefquels je 
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us, &c. 


P.S. Monfieur *M* , qui par in- 
térêt perfonnel & par reconnoiflance, 
ne s'occupe que de vous & de votre 
{yflême , m'a montré ces jours pañlés 
une critique amere de votre traité des 
vapeurs. Nous avons jugé lui & moi, 
au ton qui regne dans cette brochure 
anonyme , que votre Antagonifte eft 
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bien foible en arguments & en preuves 
contraires, puifqu’ il recourt aux invec- 
tives : nous. avons lu auffi la réponfe 
fage & modérée que vous lui avez 

faite dans le Journal de Médecine , 
_ & encore la replique de l’Auteur de 
ce Journal , qui nous a paru affez 
injurieufe ; Ce qui redouble notre 
confiance , Monfieur , car ce n’eft pas 
des hommes médiocres qui trouvent 
des ennemis. 
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SUR Les effets de l'apglication de l'eau 
roide dans les mouvements convul- 
Sfs ; par M. Feuillerade, Médecin 


à Damafan en Guienne. 


| à le mois d’'Oftobre 1767 ; je 

; me trouvai chez un de mes amis 
qui me pria de voir un de fes Vigne- 
rons , abandonné de fon Médecin or- 
dinaire qui, pour dernier remede :,: 
lui. faifoit faire ufage du café, La 
peinture qu'il me fit de l’état du max 
lade, fit que je me rendis à regret | 
à fes inftances. A mon arrivée ; je: 
compris qu'il n’avoit rien exagéré : 


|: Je trouvai ce pauvre homme ‘dans: 


une fituation des plus triftes ; il éprou-. 
voit dans les bras des mouvements 
convulfifs des plus violents, un fpafne 
cynique qui faifoit horreur ,,& une. 
roideur de tour le corps. Je :trouvai 
ion pouls dans l’état naturel , ce qui 
me fit dire à mon ami que le malade : 
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n’éroit pas fans reffource: je bannis 
lufage du café, & j'employai l’eau 
de poulet émulfonnée. Pendant qu’on 
la préparoit, je fis couper les che- 
veux, & je fs gppliquer fur la tête. 
des ferviettes chargées d’eau froide, 
A la féconde ou troifieme applica- 
tion , les mouvements convulfifs cef- 
ferent, & le malade reprit l’ufage des 
fens qu’il avoit perdu. 

Ici finit mon obfervation , & ce 
feroit ici que je devrois faire l’ærio- 
logie de la maladie qu’avoit éprouvée 
ce malheureux ; maïs je n’ai garde 
de l’entreprendre. Je le vis alors pour 
la premiere & derniere fois : 1l étoit 
dans le délire, & plufieurs perfonnes 
étoient occupées à Je tenir ; il avoic 
été faigné & purgé plufieurs fois: 
Interef non quod morbum faciat, Jed 
guod tollat. Celfus. Je n’entreprendrai 
pas non plus de relever le fyflême 
que M. Pomme à fait revivre: je 
n'ai d'autre intérêt, en failant part 
au Public de cette cure , aufli prompte 
que furprenante, que celui de l’hu- 
manité. Je ne connois pas Monfieur 


des deux Sexes, 2353 
Pomme : j'ai lu fon traité des Va: 
peurs, & je ne crois pas, comimé 
lui , que le racorniflement des nerfs 
en foit toujours la caufe (a). 
« Mosfieur Feuillerade nous ‘dit 
» avoir employé avec fuccès l’eau 
» froide dans une attaque convul- 
» five ; & sil fait ufage de ce re- 
» mede en pareille circonftance , c’eft 
_» fans douté dans l'intention de con- 
» denfer les raréfatrons intérieures 
» du cerveau, de ranger les fluides 
» dans leur circulation, & fur-tout 
» Îles efprits animaux ; & d’amener 
» ainfi la détente de la fibre. C’eft 
» d’après certe théorie, que fon re- 
» mede agit; & c’eft fous cé poinc 
» de vue, que je lemploie moi-- 
» même avec fuccès dans trous les 
» cas où la räréfaction des liqueurs 
» furpafle la roideur des folides. Si 
» Monfieur Feuillerade a jugé ainfi 
» fon malade, on peut dire qu’il a 


(a) Journal de Médecine , mois d’Aoûé 
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» dppliqué le remede avec connoif: 
w-fance de caufe; & alors doit-il 
» faire parade de fon incrédulité au 


» fujet du racorniflement dont ül 
piS'agit. » dues croit 
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CONCLUSIONS... 
[: eft prouvé & démontré par les 


expériences ci - deflus rapportées : 
1°. Que la tenfon des nerfs eft la 
feule eaufé à combattre dans les af- 
feetions vaporeufes , & que le relâ- 
chement qu’on à voulu admettre juf- 
qu'ici n’a point lieu. È 

2°, ITeft prouvé aufi & démontré 
que les remedes antifpafmodiques 
tels que le caftor , le mufc » Je cam- 
phre , l’affa fœtida, Vether & autres 
de cette efpece, font de véritables 
poilons , auxquels on attribue faufle- 
ment le nom d’antifpafmodique, püif- 
qu'ils procurent un effet oppolfé'aux 
indications du Médecin, qui. font de 
détendre les nerfs dans tous les temps 
de la maladie. JT BU E RS 

3° I eft encore prouvé & & dé 
montré que les relâchants & les hu- 
mectants font les feuls remedes favo- 
rablés pour cette maladie, lorfqu’elle 
u'eft point compliquéeavec touteautre, 
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& qu’elle eft le produit du fpafme, 
proprement dir , fans matiere quel- 
conque & autres vices adjoints. 

4°. Keft enfin prouvé & démontré 
que leau froide & l’eau riede réuf 
fiflent également dans ces fortes de 
cas, & qu'on doit par conféquent les 
employer toujours comme antifpafmo- 
diques , puifqu'ils font les feuls qus 
en méritent le nom ; mais ce fera 
avec les conditions, que le Médecin: 
qui voudra les employer , fera en: 
état de diftinguer celui des deux qui 
aura a préférence , ce qu’il connoîtra 
facilement par les fymptomes qui ac- 
compagneront l’affleétion hyflérique : 
. lefquels fymptomes décideront quelle 
fera la premiere eaufe qu'il aura à 
combattre , ou la tenfion outre nature 
ou la raréfaction interne de l'air & 
des humeurs. Dans le premier cas, on. 
emploiera les relâchants tiedes: dans 
le fecond , les relâchants froids feront: 
les préférés ; & pour ne pas donner 
matière à des contradictions, je ré- 
péterai ici que eeux-Ci agiront, en. 
gondenfant l'air intérieur trop raréfié ; 
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& quoiqu’agiflant momentanément, au 
préjudice de la fibre, ils deviendront 
néanmoins fpécifiques & radicaux. 
5°. Les mêmes expériences nous 
enfeignent que cette tenfon des foli- 
des eft quelquefois excitée par une 
matiere quelconque, laquelle fait ici 
une complication humorale , qui de- 
mande d’autres fecours. Le quinquina 
a paru réuflir, les autres fpécifiques 
peuvent aufh en partager la gloire ; 
mais comme la complication de cette 
matiere fébrile ou autre fera toujours 
foumife à la premiere caufe , je veux 
dire à la tenfion fpafmodique des 
nerfs, on s’occupera à domter celle-ci 
par les relâchants,avant de recourir aux 
remedes contraires, Ceux-ci même ne 
feront jamais employés feuls; & par 
ce double accord, on guérira süûre- 
ment toutes les maladies dépendantes 
de cette caufe , même les plus rebelles. 


+ 
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LC'AUPSRE Se 
GÉNÉRALES 


DES MALADIES DE NERFS. | 


NN demande tous les jours pour- 

quoi les maladiés Fe nerfs font 
devenues fi communes : je m’étois 
impofé le devoir de répondre M 
queftion , lorfque mon illuftre ami, 
IV. Tiflor, m'a prévenu. Je trouve, 
comme lui, plufieurs caufes de certe 
contagion : il en indique les princi- 
pales Ça a) ; j'ajouterai celles qu'il a 
omiles. 

1; L'amour des Sciences Na a fà 
sé des Lettres beaucoup plus ré- 
pandues. On pourroit dire, comme 
Cicéron difoit autrefois des Dieux : 
il eft plus aifé de rencontrer un Aca- 


(a) Tifloc, de la fanté des gens de Lettres, 
page 182. 
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démicien qu’un homme. Cette foule 
de prefles qui roulent continuelle- 
ment en Europe , cette immenfiré 
d'ouvrages qui en fortent tous les jours, 
fuppofent néceflairement une mulri- 
tude d’hommes , qui n’ont peut-être 
point les attributs des Savants, mais 
qui font plus ou moins expolés aux 
maux qu'ils éprouvent. Tant d’Auteurs 
font éclore une foule de lecteurs ; & 
une lecture continuée produit routes 
les maladies nerveufes : peut-être que 
de toutes les caufes qui ont nui à la 
fanté des femmes , la principale a été 
la muliplication infinie. des romans 
depuis cent ans. Dès la bavette juf- 
qu'à la’ vieilleffe , elles Les lifent avec 
une fi grande ardeur, qu’elles crai- 
gnent de fe diftraire un moment, ne 
prennent aucun mouvement, & fou- 
vent veillent très-rard pour fatisfaire 
cette pañlion , ce qui ruine abfolument 
leur fanté; fans parler de celles qui 
{ont elles-mêmes auteurs, & ce nombre 
s'accroît tous les jours. Une fille qui 
a dix ans lit au lieu de courir, doit 
être à vingt une femme à vapeurs, & 
non point une bonne nourrice, | 


‘ 
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29. Un beaucoup plus grand ufage 
des eaux chaudes: le café, le thé, 
le chocolat , &c. | | 

3°. L'augmentation du luxe, qui 
entraine une vie beaucoup plus molie 
pour les maîtres & pour les démefti- 
ques , & qui a multiplié prodigieu- 
{ement le nombre des arts fédentaires, 
dont l’établiflement fi vanté, à ruiné 
tout-à-la-fois l’agriculture & la fanté. 
Jai vu , dit M.Tiffor, dans ce pays, 
quelques villages dont tous les ha- 
bitants , occupés aux ouvrages de fu- 
tailierie , pafloient leur vie à aller 
couper les arbres dans les forêts, à 
les mettre en œuvre, à conduire leurs 
ouvrages fur les marchés ; & c’étoit 
le canron du pays où l’on trouvoit les 
hommes les plus beaux , les plus forts, 
les mieux portants & les plus à leur 
aife, {l y a trente ans qu'il s’y établit 
quelques Lapidaires : la quantité d’ar- 
gent augmenta & féduifir; La lapido- 
manie gagna ; la futaillerie tomba ; la 
vie fédenraire fuccéda à la vie aétive ; 
des mercenaires étrangers font venus 
travailler leur terre ; la nouvelle pro- 
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feflion à perdu de fa vogue : c’eft 
aujourd’hui le quartier du pays qui 
a le plus dégénéré , & l’aifance s’en 
éloigne pour n’y revenir peut-être ja- 
mais, parce qu'elle fuit les contrées 
où les hommes font foibles & oififs. 
Plufiéurs ordres de gens qui fe fer- 
volent eux-mêmes , il y atrente ans, 
le font fervir aujourd’hui: ceux qui 
alloient à cheval vorit en voiture , ils 
trouvent même le cahotement des voi- 
tures publiques trop rude ; & les der- 
niers Ârtifans ne voyageront bientôc 
plus que dans des carrofles à reflort 
bien liants. On demeure beaucoup plus 
en ville qu’on ne faifoit : le mot vague 
d'éducation a frappé les oreilles ; & 
fans favoir quelles idées on y atta- 
choit , on eft venu en ville donner de 
l'éducation à fes enfants, &ils y'ont 
perdu leur fanté, & trop fouvent 
peut-être leurs vertus : qu’ont-ils ac- 
quis en échange ? 

4°. Plus de pafñons : le luxe & la 
vie de la ville les mettent néceflaire- 
ment en jeu: ils augmentent la va- 
nité , la cupidité, l'ambition, la ja- 
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loufie , pafions nuifibles qui détruifent 
I fanté , & produifent rousles maux 
de nerfs ; ils diminuent les liaifons, 
l'amitié, la gaieté qui font tant de 
bien. . 
5°. Un goût d’affaifonnement dans 
Ja cuifine beaucoup plus échauffant ; 
ce qui ufe nécefairement les organes, 
jette dans la foibleffe ,la fievre’lente, 
tous les maux de nerfs. 

6°. Une dégénération qui eft iné- 
vitable : les enfants fe reflentent des 
maux défefpérés. Nos aieux ont com- 
mencé par s’écarter un peu du genre 
de vie le plus falutaire : nos grands 
peres font nés un peu plus foibles, 
ont été élevés plus mollement , ont eu 
des enfants encore plus foibles qu’eux ; 
& nous, quatrieme génération, nous 
neconnoiffons plus la force & Ia fanté 
que chez les vieillards oétogénaires, 
ou par oui-dire. Il faudroit, pour 
nous les rendre , une conduite raifon- 
née, qu’on ne peut point efpérer , ou 
quelques fiecies de barbarie, .qu'on 
n'ofe pas même defirer. 

7°. Les influences des maladies 
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fecretes |, &. ces différentes. prépara- 
tions mercurielles , nouvellement ima- 
ginées par la cupidité, dont on abufe 
d'autant plus qu’elles difpenfent de 
toute fervitude, | 
8°, L'abus des remedes pharmaceu- 
tiques. La diere & l’eau, fuffifoient 
autrefois pour une légere indifpofi- 
tion , & quelquefois pour des plus 
graves : aujourd’hui on faigne , on 
purge; & fi cette premiere purgation 
Opere bien , on y revient plufieurs 
£ois. On paie le tribut à la Méde- 
ciné en naiflant: la dentition, la 
rougeole , la petite vérole, & les au- 
tres maladies de l'enfance , font toutes 
autant d’affauts à foutenit contre ellé, 
C'eft ainfi que le corps s’altére de fort 
bonne heure: fes organes irrités fe 
détraquent, & on eft vaporeux avant 
l’adolefcence , fans le favoir. 
9°. Les méprifes des Médecins dans 
la diftinétion des maladies nerveufes 
avec tant d’autres dont elles emprun- 
tent fouvent le caractere. Que d’écarts 
das la pratique, que de-maux ap- 
gravés, défigurés où méconnus! J'en 
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fuis coupable tout comme un autrei 
ces écarts font d'autant plus communs, 
que plufieurs d’entre nous méconnoif- 
fent non-feulement ces maladies , mais 
encore ils en font gloire. Il a été un 
temps où tout Vaporeux invétéré étoit 
livré aux antifcorbutiques les plus 
âcres : les antifcrophuleux prirent en- 
fuite la place de ceux-ci ; les mercu- 
riaux font à préfent les remedes du 
jour. 

10%. Les Charlatans, & ce nombre 
de remedes empiriques f1 vantés pour 
les vapeurs , dont on colere le débit, 
opiat, électuaire , élixir, poudre, &c. 

. Telles font les fources qui ont pro- 
duit les maladies nerveufes : ce font 
elles qui les entretiennent en perpétuant 
la contagion. Si l’on confidere leurs 
effets , on verra clairement qu’elles pro- 
voquent toute lévaporation du fluide 
nerveux , & qu’elles deffechent ainfi la 
fibre ; d’où s’enfuit la roideur des nerfs 

 & leur racorniflement |, quand cetre 
caufe eft portée à fon plus haut degré, 


»” 


POST-SCRIPTUM. 


L 1: eft néceffaire que j'avertifle ici 

Meffieurs les Médecins qui s’occu- 
pent à fournir des obfervations rela- 
tives à mon fyftême , de ne plus les 
adreffer au Journalifte de Médecine, 
parce qu’elles refteroient au rebur 15 
ainfi que celles qu’il a reçues depuis 
la publication de fà critique anonyme : 
mais je les prie de vouloir bien me 
les adreffer direétement , & j'aurai 
foin de les publier moi-même à la 
fuite de ce recueil. 


pp" 


M Onfieur de Labrouffe à demandé fot fage- 
ment dans fes dernieres obf érvations , ci-deflus, 
page 392 , s'il n’y auroit point de figne patho- 
gnomonique de cette raréfa@tion des liqueurs 
qui domine fouvent fur la rigidité de Ja fibre 5 
laquelle doit décider le Médecin fur lemplei 
de l'ean froide, par preférence à celui de l’eau 


Tome IL. Rs 


Et 


tiede. J'ai l’honneur de lui répondre que <es 
fignes ne fe tirent jamais du pouls , mais 
bien de-Ja violence des fymptomes hyftériques , 
du tempérament des malades, & encore de 
Veffet de ces deux contraires ÿ ce qui fournit Le 
diagnoftic le moins infidele, | 
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EXPLICATION 


De quelques termes. de’ Médecine qui 
pourroient arrêter certains Lecteurs. 


Shine Convulfion ou contraction 
violente & involontaire : ( eflec 
d’une tenfion outrée des fibres ner- 
veufes & d’une trop grande fenfibi- 
lité.) Premier dégré de la caufe pro- 
chaine des affections vaporeufes. 

Erétifme. Accroifflement de tenfion & 
de fenfibilité , joint à une plus 
grande vibratilité ( d’ou s'enfuir le 
racorniflement des nerfs. » Second 
degré de la caufe prochaine des 
affections vaporeufes. 

AT 

Abdomen. Le bas-ventré, ou le ventre 
proprement dir. 

Acrimonie. Acreté. 

ÆAcrimonieux. Âcre. 

Atonie. Défaut de ton ou de reflort, 
relâchement : (effet oppolé à Ja 
çaufe ci-deffus établie. ) 
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Æther. Liqueur blanche , diaphane , 
d’une odeur particuliere , très-pé- 
nétrante & trés-volatile. | 
Alrérants. Remedes qui caufent quel- 


ques changements manifeftes, foit. 


dans les parties folides, foit dans 


les humeurs , fans He fen- 


fible. 

Aintifeptiques. Remedes contre la pu- 
tridité. 

“ntifpafmodiques. Remedes contre les 
convulfions. 

Anxietés. Inquiétudes. 

Apéritifs. Remedes qui atténuent les 
humeurs épaïflies, & détruifent les 
obftructions. 

Apoplexie. Maladie où le hate eft 
dans une inaétion générale , où 
tous les eforts que l’on fait pour le 
réveiller font inuriles ; & où iln’a 
ni fentiment n1 parole, 


Apozeme. Décoction de différentes plan- 
tes , racines , feuilles, fleurs, fruits, . 
sp AIN , bois, &c. be avec. 


du firop , du fucre ou du miel. 
Arteres. Vaiffeaux membraneux , élaf- 
tiques , liffés., polis intérieurement , 


figurés 
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_ figurés en coûe allongé, deftinés 
à recevoir le fang du cœur, pour le 
diftribuer aux poumons & à routes 
‘ les parties du corps. LS 
Afcite. Hydropifie du bas-ventre. 
aAflhme. Maladie du poumon, avec 
grande difficulté de refpirer fans 
:. fevre. | 
#trophie. Âmaigriflement & confomp= 
tion de tout le corps , ou de quel- 
ques-uns de fes membres. 


B. 


Béchiques. Remedes petoraux, c’eft-à- 
dire qui conviennent aux maladies 
de poitrine. | 

Bile. Liqueur jaune, amere , huileufe , 
favoneufe , féparée du fang de la 
veine-porte dans le foie. 


C, 


 Lachediques. Perfonnes dont les hu- 

meurs font altérées & viciées. 

Lardialgie. Douleur violente qu’on fent 
à l’orifice fupérieur de l’eftomac, 
. Tome II. EF © 
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Cathartiques. Médicaments purgatifs 
qui font leurs effets es les voies 

.… inférieures \ 

Cautere. Ulrere rond qu'on fait à 
quelque partie du corps avec la 


pierre à cautere , pour détourner les . 


humeurs nuifibles. 

Chlorotiques. Per lonnes qui ont les pâles 
couleurs. 

Chyle. Humeur alimentaire, douce, 
blanche , laiteufe, préparée dans 
l’eftomac & les inteftins grêles , fé- 
parée des excréments par le moyen 

, des vaifleaux laétés & conduits par 
le’ canal thorachique à la mañle 
du. fang dans la veine fouclaviere 
gauche. 

Clinique. (Médecine )o où Médecin qui 

: traite les malades qui font alités. 

Colliquation. Fonte d’ humeurs. 

Collyres. Remedes externes, deftinés 
particuliérement pour les maladies 
des yeux. 

Convulfion. Contraétion violente & 
involontaire de cout le corps ou de 
quelques-unes de fes parties. 


Col Remede qui forufie le cœur 


& réçablie les forces - 


; 
L = ” 
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Couloirs. Paflages deftinés & faits 
pour filtrer les humeurs fecrétoires. 
Crife. Changement fubir qui arrive 
dans Pérat de la maladie, & qui 
démontre que la nature furmonte 
& chafle la matiere morbifique. 
Critique. Temps auquel les crifes ar- 
rivent ordinairement, 


D. SLT 


Décocion. Préparation de drogues 
médicinales qu’on fait bouillir dans 
quelques liqueurs pour en ‘tirer Les 
vertus. | 
Déjettion. Excrémenis ou felles. 
Dragnofhic. Connoiffance de l’état pré- 
fent , & dela nature des maladies 
ou de la fanté , par des fignes & 
des. fymptomés. : 
Diaphoretiques Remedes qui pouffenc 
la: tranfpirations "5°" | 
Diaphragme. Cloifon mufculeufe , tèn 
dineufe & nerveufe qui fépare le 
ventre de la poitrine, 
Diaflole. Dilararion du cœur.& ‘des 
arteres. PR AUS 


Fi 
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 Digeflion. Fon&tion naturelle done 
l’effec le plus fenfible eft le change- 
ment des aliments en chyle. 
Diffolution. Corruption. 

Diurétiques. Remedes qui pouffent par 

_ les urines. 

Douches. C’eft faire tomber une li- 
queur d’une certaine haureur fur 
quelques parties malades : elles {e 
font ordinairement goutte à goutte 
ou au filet. 

Drafliques. Purgaufs violents. 


Dyfuri. Dificulté d’uriner. 


Re du Pérou. Jane 

Emeto-carhartiques. Remedes qui pur- 
gent par haut & par bas : ce font 
des émériques auxquels on joint 
des purgarifs. 

Emollients. Remedes qui ramolliflent, 

… en relâchant les fibres. 

Empieme. Colle&ion de pus dans la 
capacité de la poitrine. 

Emulfions. Remedes liquides, laiteux 
& agréables, qu'on prépare avec 
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Ja moëlle de femences laiteufes & 
huileufes, Va ( 
Epigaflre. Partie fupérieure du bas- 
ventre qui commence au cartilage 
xiphoide, & finit à deux travers 
de doigt au-deffus de l’ombilic. 
Epiploon. Membrane graifieufe qui 
flotte librement fur les inteftins. 
Epifpaftiques. Médicaments topiques 
& externes qui attirent fortement 
les humeurs en dehors. 
Érratique. 1rrépulier, déréglé, 
Eruption. Sortes de taches ou de 
boutons fur la peau. te à 
Eréfipele. Tumeur fuperficielle , inflam- 
matoire , qui s’écend facilement fur 
la peau, accompagnée de chaleur 
âcre & brûlante. | 
Effentielle. On appelle maladie effen- 
tielle , celle qui blefle les fon@ions 
par elle-même , fans dépendre d’au- 
cune affetion contre nature, 
Excrémentitielles. Humeurs qui fe {€- 
parent de la mafle du fang comme 
incapables de nourrir le corps. 
ÆEsxcretoires. Vaifleaux qui donnent 
. iflue aux humeurs féparées de la 
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mafle du fang dans les glandes. 

Expeétoration. Evacuation par les cra- 
chats d’humeurs groffi eres & vif- 
queufes contenues dans les bronches 
& les véficules du poumon. 


pe 


Fifi Remedes qui dif ipent la 


fievre. 

Fibres. Filets où fines qui font le 
tiflu des vaifleaux , des mufcles & 
dé’ toutes Îles parties du corps. 

Fieyre. Mouvemeht déréglé de la 
mäffe du fang , avec fréquence per- 


*: manente du pouls y & avec léfion 


LA 


des’ fonctions. 

Fomentations. Remedes externes qu'on 
applique fur quelque ‘partie du 
corps , en vue de ramollir , de 
rafraîchir , de calmer, de réfou- 
dre, de forufier , &c. 

Fonétions. Actions qui fe font en con- 
“féquence de la firuéture & de la 
difpofition particuliere des parties 
dont le corps eft compofé. 

——Vitales. Celles qui entreriennent 
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Ja vie, & fans lefquelles elle ne 
ne fauroit fubffter comme lation 
du cœur, l’action des poumons & 

.. Paction du cerveau. | 
7 Naturelles. Celles qui ne font pas 

néceffaires pour la confervation de 
l'individu dans tous les inftants de 
fon être, mais qui cependant lui 

- font ‘eflentielles pour a -conferva-. 

tion en général, pour fon accroif- 
fement & pour la propagation de 
.lefpece , comme la digeftion , la. 
fanguification , la fecrérion , la nu- 
trition , la génération, &c. 
TT Animales, Celles qui dépendent 
ou de lation de ame feulement 
ou de la difpofition organique des 
| patties ou du concours de l’une ou. 


de l’autre. | 
Gi 


Gaflrique. Nom qu’on donne à plu- 
fieurs parties relatives à l’eftomac. 
Germe. La femence ou la mariere qui 
entretient la maladie, 
Glandes. Corps formés par lafflem- 
blage , l'union & l’entrelacement 
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intime de quantité de vaiffeaux 
de tout genre. 

Gymnaflique. Partie de la Médecine 
qui appartient à l’hygiene, u qui 
concerne le mouvement. 


H. 


Hémoptyfre. Crachement de. fang pre- 
venant des poumons , accompagné 
ordinairement de roux. 

Hemoprifique. Celui qui crache le fang. 

Hidragogues. Remedes purgatifs qui 
évacuent les eaux & les férofités. 

 Hydropifie. Maladie caufée par ur 

amas d'eaux dans quelques parties 
du corps. 

 Hypocondres. Parties internes du ventze 
au-deffous des côtés. 

Hypogaftre. Partie inférieure du bas 
ventre. | € 


EL. 


Iééritie. Yaunifle. 

Idiopathique. Une maladié iéparhe. 
que eft la même qu’une maladie 
eflenrielle, | 
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Idiofynerafie. Difpofition ou tempéra- 
ment propre d’un corps. 
Incififs. Remedes qui divifent les hu- 
meurs grofliéres. 
Indication. Connoiflance d’une mafa- 
die & de fes accidents qui indique 
ou fait choïfir les remedes propres 
à la guérir. | 
Infufion. Aion par laquelle on fait 
feulement macérer les médicaments 
dans quelque liqueur chaude, fans 
faire bouillir pour en tirer les vertus. 
J/churie. Suppreflion entiere ou reten- 
tion d’uürine. 
is | 
Léthargie. Sommeil ou affoupiffement 
profond & contre nature; accom- 
pagné d’une diminution confidé- 
rable du fentiment & du mouve- 
ment volontaire , de délire, d’oubli 
& quelquefois de la fevre. 
Leucophlegmatie. Enflure de toute Pha- 
+ bitude du corps qui retient lim- 
preffion du doigt. 
Liniments, Remedes topiques & exter- 
nes , onctueux , dont où fe fert 
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pour oindre & frotter quelque partie. 
Loochs. Remedes pettoraux , doux & 
. fucrés , qu'on prend par cuillerée, 
ou qu'on fuce avec un bâton de 
régliffe.. : 


Lymphe. Suc aqueux $ dit & fpiri- | 


tueux , qui nourrit les parties, & 
qui eft contenu dans.des vaiffleaux 
particuliers ; appellés Eymphati- 
ques. ; 


M. 


Maladie aiguë. Maladie vive qui fer - 


termine promptement, 
— Chronique. Maladie longue qui 
dure quelquefois des années. 
Maniaque. Un homme fou & furieux. 
Marafme. Maigreur extrême , con- 
fomption de tour le corps. 
Martiaux. Remedes qui contiennent 
du fer. 
Vatiere morbifique. Le germe , le foyer 
de la maladie. 
Métaftafe. Vranfport de la mauere 
morbifique dans un autre endroit 
que celui oùelle étoit auparavant. 


Méthodiques. Sete qui réduit le grand 


Li 
| 
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nombre des maladies à deux genres 
principaux : qui font le genre refferré 
& le genre relâché, c’eft-à-dire que 
toutes Îles lidies dépendent, ou 
du relâchement, où du reflerrement. 
Méfentere. Membrane graiffleufe qui 
fert d’attache aux inteftins. 
Minoratif. Purgation douce & légere. 
JMoëlle épiniere. (Moëlle de l’épine): 
c’eft la continuation de la moëlle 
allongée. 
dire périftalrique. Mouvement 
verniculaire des inteftins, qui con- 
fifte dans un hicévure ent & 
un allongement fuccefifs & alter- 
patifs des fibres qui les compofent. 


N. 


Narcotiques. Remedes qui affoupiffent 
& procurent le fommeil. 

Naufées. Envies de vomir. 

 Neéphrétique. (Colique) douleur aiguë 
& confidérable qu’on fent dans la 
région des reins. 

;: FAI Fonétion naturelle par la- 
quelle le fuc nourricier que les ali- 
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460 Traité des affections vaporeufes 
ments fourniflent , eft aflimilé & 
converti en notre propre fubftance 
pour réparer les pertes continuelles 
qui fe font. 
; ÿ 


cn 


Obffrucion. |Embarras dans. les DE 
feaux , caufé par un épaiffifflement 
d’humeurs qui empêche les liqueurs 
d'y couler. 

Odontalgie. Douleur aux dents. 
talgie. Douleur d'oreille. 

Œdeme. Tumeur froide, molle, lâche, 
blanche, fans Aonltnes da: À 
l'imprefhon du doigt , & la retenant 
quelque temps. 

Opiats. Remedes d’une confftance 
molle , compofés de pulpes, de 


_ poudres , de fels, de firops & 


d’autres ingrédients. 

Opilation. Obftruttion. 

Orgafme. Turgefcence , gonflement de 
lucs & d Hupens 


P. 
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Palpitation de cœur. Mouvement du 
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- cœur , violent , fréquent 5 déréglé 
Con LME accompagné d’ oppref 
fion , de’ dificulté de refpirer , 
d’abattément des orces Re 
défaillance. 
Parenchyme. Subftance propre de cha- 
que vifcere. 
Parois. Surface interne des parties du 
corps qui ont des cavités. 
Paroxifme. Accès. 
Pathognomonique. Signe propre, eflen- 
. tel, particulier & inféparable. 
Pholone. Partie de la Médecine 
théorique qui enfeigne la connoif- 
fance des maladies , de leurs caufes 
& de leurs fympromes. 
Période. Temps, point. 
Périodique. Régulier , réglé. 
Periofle. Membrane fine & très-fen- 
fible, qui couvre immédiatement 
les os. 
Pharmaceutiques. Secours tiré de la 
Pharmacie. 
Phlébotomie. Saignée. 
Phlegmatique. Piruiteux. 
Phrenéfie. Délire continuel & furieux , 
fuivi de fievre aiguë , d’infomnie 
& d’inflammation. 
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Phthyfie. Maladie qui deffeche les pous 
mons & tout le corps, & qui eft 

accompagnée d’une grande lan- 
gueur & de la fievre lente. … 

Phyfiologie. Partie de la Médecine 

théorique qui enfeigne la connoif- 
fance de la ftruéture de l’homme, 
confidéré dans l’état fain. 

Placenta. Arriere-faix. 

Plethore. Surabondance de fang. 

Pleyre.. Membrane qui tapifle inté- 
rieurement toute la poitrine. 

Pouls. Battement des arteres. 

Premieres voies. Ce {ont l’'eflomac & 
les inteftins. 

Pronofiic. Jugement qu'on fait de 
l'événement d’une maladie par les 
fignes qui l’ont précédée ou qui 
l'accompagnent. 


Re 


Rafraïchiffants. Remedes qui tempe- 


rent la trop par agitation des 
humeurs. 

Rhumatifme. Douleur aiguë & inflam- 
matoire qu'on fent dans les mem- 
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branes , & fouvent dans le périofte 
même, 


à 


Saburre. Ordures ou mauvaifes hu- 
meurs renfermées dans les premieres 
voies, c’eft à-dire dans l’eftomac & 
les inteftins. 

Sang couenneux. Couleur &confiftance 
de fang ordinaire dans les maladies 
inflammatoires | reflemblanc à une 
couenne de lard. | 

Scarification. Ancifion qu’on fi-à [a 
peau avec une lancette où un bif 
touri. 

Secrétion. Séparation de quelque li- 
queur. 

Sédimenr, Dépôt qui fe fait au fond 
du vafe où l’on a mis repofer de 
l'urine. ; 

Sérofité. Partie aqueufe du fang: 

Soubrefauts. Commotion , fauts des 
tendons. RO TA 2 

Spafmodique. Convulff. 

Sguirrhe. l'umeurfroide, glanduleufe, 
dure , fans douleur & {ans chan- 
gement de couleur. AE 


“ 


464 Traité des affeilions yaporeufès 
"Stagnation. Séjour du fang ou d’hu- 
meurs dans quelque partie du 

corps. 

Stafe. C’eft la même chofe que fta- 
gnation. 

Stomachiques. Remedes propres à for- 
ufier l'eftomac. 

Suc intefinal. Liqueur fournie par les 
inteftins. 

—— Pancréatique. Liqueur qui fe filtre 
dans une glande conglomerée , ap- 
pellée pancréas. 

Sudorifiques. Remedes qui excitent la 
tranfpiration & la fueur. 

Superpurgation. Purgation exceflive. 

Symptomatique. On appelle une mala- 
die fympromatique , une maladie 
qui dépend d’une autre. 

Syrptome. On entend par fymptome 
tout ce qu'on obferve dans un 
malade d’étranger à la fanté. 

Syncope. Perte de connoiffance. | 

Syflole. Contrattion du cœur & des 
arteres. 
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Tartre fhibie. Tartre émérique. 1 
Tempérants, | 
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Témipérants. Remedes qui appaifenc 
la fougue des ffimeurs. 

Théorie. Connoiffance fpécularive. 

Thérapeutique. Partie de la Médecine 
qui apprend la maniere’ de traiter & 
de guérir les maladies, ou d’en 
ädoucir les fympromes , lorfqu’elles 
font incurables. | 

Tonique. (remede)qui donne du reflore 
aux folidés: 

Tonique. (ation) contration propre 
à toutes les fibres du corps: 

Topiques. Remedes qui s'appliquent 
extérieuremement. 

Trachée-artere. Canal de la refpiration 
qui va du fond de la bouche dané 
les poumons. q; 

Tumeur. Protubérance ; élévation con- 
tre nature qui furvient à quelqué 
partie du corps. | | 

Tunique charnue, Membrane mu£ 
culeufe , formée de plans de fibres 
charnues. | 

———nerveufe. Mefibrane formée par 
l’entrelacement de plufeurs fiers 
nerveux. 
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466 Traité des affetions vaporeufes 
Tunique veloutée. Membrane fabriquéè 
en forme de velours. 
_. Zÿympanite. Hÿdropifie {éche, caufée 
î ar de l'air ou des vents dans le 
RAS 
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V'agin. Le col de la iatrice. 
Vaiffraux iliaques, Vaifleaux qui ohË 
du rapport à la région du ventre ; 
appellée 1liaque. | 
Valvules. Membranes qui font le 
même effet dans les vaifleaux du 
corps, que les foupapes dans les 
machines hydrauliques. 
Veine-porte. Tronc de veine confidé- 
rable qui pénetre la fubftance du 
._ foie. | 
Veines hémorrhoïdales. Qui ont du 
rapport aux hémorrhoïdes. 
L’entricule. Eftomac. < 
Véficatoires. Remedes cauftiques qui 
attirent les férofités vers la fuper- 
ficie de la peati | 
V'iféeres. Parties php er du corps 
deftinées à quelques fonétions pro- 
pres & principales: comme le foie 
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eft un vifcere deftiné à la fecrétion 
de la bile, le cerveau à celle des 
efprits animaux , &c. 

Ureteres. Canaux qui conduifent l’u- 
rine des reins dans la vefle. 
Uterus. Matrice, 
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1 Corriger dans le fecond Volume. 


PL 30, la matrice fphacéleufe : lifez ls 
matiere, 
Page 91, fur l'ame: life? fans l’ame. 
Page 136, garantie : Life? garanti. 
Page 142, plus capables : [tfez coupables. 
Page 198, les opiates : life opiats. 
Page 261 , en ajoutant : lifez en y ajoutant. 
Page 300 ce ui annonça : Life? ce qui annonce. 
age 320, mon vis: lifez mon avis. 
Page 311, elle rechûta, /ifez retomba. 
Page 324 , l’après-dînée : lifez l’après-dîner. 
Page 333, a éprouvé’: ajoutez étant en couche. 
Page 376 , les circonftances: lifez ces circonf- 
tances. *. x 
Idem, pierre énurale : ifez murale. 
Page 377, contenfion* Lifez contufon. 
Page 391, ces fpafmes : lifez les fpaîmes. 
Page 383, rechûta: liféz retomba. 
age 387, qu’en particulier : lifez qu’au par= 
1 ''tieulier. 
Page 333, d’une fauve, lifez de quelque fanie, 
Page 414, devinrent : lifez devenoient. 
Page 414 , regrettée : Lifez regretté. 
age 444, délefpérés: lifez des peres 
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APPROBATION. 


T5 lu , par ordre de Monfeigneur Île Vice- 
Chancelier , un Ouvrage qui a pour titre : 
Traite des affeétions vaporeufes des deux Sexes, 
par M. Pomme , Dofteur en Médecine de l’'U- 
niverfité de Montpellier , Médecin confultant 
du Roi & de la grande Faucônnerie. Une qua- 
trieme édition annonce la rapidité de-la diftri- 
bution qui en a été faite ; mais plus cet Ecrit 
a été multiplié & répandu, plus üil'a fufcité 
de contradiéteurs & même d’ennemis à M. 
Pomme. C’eft le fort auquel. font ; pour : ainfi 
dire , condamnés tous ceux qui ont le..courage 
de relever des erreurs, & qui veulent ramener 
les hommes au vrai. Une pareille tentative blef- 
fant inévitablement l'amour propre des uns & 
l'intérêt particulier des. autres; tout ce que 
l'intrigue, le manege, & prefque toujours la 
-mauvaife foi peuvent avoir de redoutable, eft 
mis en ufage pour s’oppofer au bien général qu’on 
n'opere: jamais qu’autant qu’on a la fermeté de 
Dourfuivre fa route, en dédaignant de vains 
efforts & d’inutiles clarmeurs. On doit frémir 
quand on penfe que la vie des hommes eft le 
Jouet des conjeturés , & qu'elle eft le plus 
fouvent : facrifiée à la paflion & ‘à un acharne- 
ment opinistre à tels ou tels fyftêmes. L’Au- 
teur a augmenté cette quatrieme édition d’une 
in£nité de pieces qui ont été déjà publiées en 
plus grande partie dans le Journal de Méde- 
cine & ailleurs. {1 a cru devoir les raflembler 
comme les pieces d’un procès qui femble par- 
tager aujourd’hui les Médecins ; mais ce procès 
eft moins le leur que celui de l'humanité pour 
laquelle on peut dire que M. Pomme plaide 
en ce jour. Les moyens qu’il emploie , confif- 
tant dans des faits, & non dans des opinions 
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vagues où dans des préjugés fortifés par une 
habitude meurtriere; on peut dire que des in- 
téréts -auffi -grends ne fauroient étre mieux 
défeñdùs n1 dan$ des maïns plus sûres. Elles font 
d’ailleurs incapables d'écrire & de publier la 
moindre chofe qui puifle être contraire à la. 
Religion , aux bonnes mœurs & au Gouverne- 
ment. À Paris, ce 21 Février 1763. 


BOURGELAT. 


PRIVILECE CÉNÉRAL. 


OUTS , par! la grace de Dieu, Roi de 

: France & de Navarre : A nos Amés & féaux. 
“Confeïillérs , les Gens tenant nos Cours de Parle. 
ment ; Maîtres des Requêtes ordinaires de notre 
Hôtel, grand Confeil , Prévét de Paris, Bailits ,. 
Sénéchaux , leurs Eieutenants Civils, & autres. 
nos Jufticiers qu’il appartiendra: SALUE. Notre. 
amé le Sr. POMME , Médecin à Arles, Nous a 
‘fait expofer qu'il defireroïit faire imprimer &e 
donner au Publié un Ouvrage de fa compoñition. 
qui a pour titre: raite des affetlions vaporeufés. 
“des deux Séxes ; s’il Nous -plaifése lui accorder 
mos Lettres de Privilegé pour ce néceflaires. A 
GES CAUSES , voulant favorablement traiter 
X'Expofant, Nous lui avons permis & permet- 
tons par cés préfentes de faire imprimer 
fôndit Ouvrage autant de fois que bon lui 
‘fembiera , &de le faire vendre & débiter par- 
tout nôtre Roÿaume pendant le temps de fix 
années confécutives , à compter du jour de Ja: 
date des Préfentes. Faifons défenfe à tous Impri- 
meurs, Libraires , & autres perfonnes, de quel- 
que qualité & condition qu’elles foïent , d’en 
introduire d’impreffion étrangere dans aucun lieu. 
de notre obéiflances comme auf d'imprimer 


r 
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Wu faire imprimer , véndré , faire vendre à dé 


biter ni contrefaire ledit Ouvrage, ni d’én 


faire aucun extrait, fous quelque prétexte que 


te puiffe étre , {ans la permiflion exprefle & par 


écrit dudit Éxpofant, ou de ceux qui auront 
droit de lui, à peine de confifcation des exem- 
plaires contrefaits , detrois mille livres d’amendé 


contre chacun des contrevenants , dont un tiers 


à Nous, un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris, & 
l'autre tiers audie Expolant, ou à celui qui aura 
droit de lui, & de tous dépens, dommages & 
intéréts ; à la charge que ces Préfentes feront 


enrégiftrées tout au long fur le Regiftre de la 
» « # L s + # - 
Communauté des Imprimeurs & Libraires de 


Paris, dans trois mois de la date d’icelles: qué 
l’Impreffion dudit Ouvrage fera faite dans notre 
Royaume & non ailleurs ; en bon papier & 
beaux caraéterés , conformément à la feuille im= 
Primée, attachée pour modele fous le contre 
fcel des Préfentes. que l’Impétrant fe confor+ 
mera en tout aux Réglements de la Librairie ; 
& notamment à celui du 10 Avril 1725; qu'ayant 
de les expofer en vente ; le Manu{crit qui aura 
fervi de copie à l'impreffion dudit Ouvrage, 
fera remis dans le même état où l’Approbätion 
ÿY aura été donnée , ès mains de notre très-cher 
& féal Chevalier, Chancelier de France, le Sr. 
DE LAMOIGNON ; & qu'ilen fera enfuite re- 
is deux exemplaires dans notre Bibliotheque 
Publique , un dans celle de notre Châteaw 
du Louvre, un dans celle dudit Sieür DE 
LAMOIGNON ; & un dans celle de notre très- 
cher & féal Chevalier, Garde des Sceaux deFran: 
ce, le Sr. FEYDEAU DE BROË , lé tout à perne 
de nullité des Prélentes : Du contenu defquelles 
vous mandons & enjoignons de faire jouir Jedie 
Expofant & {es ayant caule, plefnement & pai- 
fiblement , fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun 
trouble ou empéchement. Voulons que 1a copis 
des Préfentes , qui {era imprimée tout au long 
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âu commencement ou à la fin dudit Ouvrage } 
foit tenüe pour duemeñt fignifiée, & qu'aux : 
copies col!'ationnées par l’un de nos amés & 
féaux Confeillers - Secretaires , foi foit ajoutée 
comime à l’Original. Commandons au prémier 
notre Huiflier, ou Sergent fur ce requis : de 
faire pour l'exécution d’icelles tous aëétes requis 
&z néceflaires , fans demander autre permifhon , 
& nonobftant clameur de Haro, Charte Nor- 
mande & Lettres à ce contraires : CAR tel eft 
notre plaifir. DONNE à Paris , le trente-unieme: 
jour du mois d’Août , l’an de Grace mil fept cent 
foixante-trois, & de notre Regne le quarantes 
neuvieme. Par le Roi en {on Confeil. 


LE BEGUE. 


Regifiré [ur le Regifire XV de la Chambre Royale € 
Syndicale des Libraires €9 Imprimeurs de Paris, N°4 
3106; Fol.4$$, conformément au Réglement de 1723 ;; 
qui fait défenfes , Art. 41, à toutes-perfonnes , de quel 

ue qualité (> condition qu’elles foient , autres que les’ 
Libraires C7 Imprimeurs, de vendre, débiter , faire 
afficher aucuns Eivres , pour les vendre en leur mom à 
foit qu'ils s’en difent les Auteurs ou autrement; € à læ 
charge de fournir à la fufdite Chambre neuf exemplaires 
prejcrits par l’article 108 du même Réglement. À Paris 


ce 3 Septembre 1763, 
PUR ”" DESPILLY, Adjoim. 


# CESSION. 


T'Ar cédé à Monfeur BENOIT DUPLAIN ; 
| ] Libraire à Lyon» le Privilege ci-deflus , poux 
toujours , fuivant les conventions faites entre 
nous. À Lyon, le 9 Septembre 1763. 

ÿ POMME fils, Méd. 
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